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OUVRAGES DE L’AUTEUR 

QUI SE VENDENT A PARIS 


Anselin et Pocüard , libraires pour l’art militaire , rue 
Dauphine, u°. 9 . 

Bachelier , libraire pour les mathématiques et la ma- 
rine, quai des Augustins , n°. 55. 

Levbault, libraire éditeur de l’Annuaire militaire, rue 
de La Harpe , n°. 81 ; et à Strasbourg, rue des Juifs , 
n". 33. 


Fr. C. 

Moyen d'utiliser les formules de M. Poisson , calculées 
pour évaluer les efforts à supporter par un affût, et 


la grandeur du recul. Broch. in- 8 ° 1 5o 

Analyse et Dissertation relative à la nouvelle Artillerie. 

Broch. in- 8 ° a 

Mémoire sur la poudre et sur ses effets dans les armes a 

feu. a cahiers in- 8 °. 7 5 o 

Essai sur l’art de pointer toute espece d’arme a feu , par- 
ticulièrement les pièces de campagne, broch in- 8 “. . 5 » 


Les ouvrages ci-après sont à l'usage des e’ièves du corps royal 
d’ctat-major. 

Instruction sur la balistique : cette instruction se dis- 
tingue par des démonstrations nouvelles dégagées de 
mathématiques transcendantes et à la portée de tous 
les lecteurs, broch. in- 8 ». . . a „ 

Instruction sur l'artillerie de campagne : dans cet ou- 
vrage on trouve les moyens de résoudre la question 
ci-après : 

Connaissant la force d’une armée , le nombre de scs 
corps et celui de ses divisions d’infanterie et de ca- 
valerie, organiser I artillerie de campagne qui doit 
entrer dans sa formation , en donnant le nombre et 
les calibres des bouches à feu, la quantité de muni- 
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Fr. C. 


tioas , de voitures et de chevaux de trait et de selle , 
les noms et la composition des divisions , des bat- 
teries des réserves, des parcs et des états-majors, et 
l'effectif des soldats , sous - officiers et officiers des 
troupes qui font partie de cette artillerie. On voit en 
outre dans cette instruction , comment, à l'aide des 
résultats du tir du fusil , on peut fixer dans les di- 
visions d’artillerie , l'approvisionnement de l'infan- 
terie , qui n’a point encore été établi jusqu'à ce jour 
sur des bases positives, et qui est encore indéter- 
miné. (Aide-mémoire , p. 388, 5*. édition. Diction- 
naire de l’artillerie , pag. io3. ) Broch. in-8°. ... 5 » 

Collection de cRAvuiES , représentant les principaux af- 
fûts de l'artillerie de terre avec leurs objets de détail, 
leurs tracés, les cotes de leurs dimensions et de leur 
poids , leurs noms et ceux de leurs parties en bois et 
en fer. Cette collection peut être relice avec le Ma- 
nuel de V artilleur , T Aide-mémoire à l'usage des offi- 
ciers d’artillerie de France , le Dictionnaire de l'ar- 
tillerie et le Traité élémentaire d’art militaire et de 
fortification à l’usage des élèves de l’école polytech- 
nique; elle manquait à ces ouvrages qui renferment, 
en tout ou en partie , les objets qu'elle représente , 
et par les noms et les cotes dont elle est enrichie , 
elle réunit les avantages du texte et du dessin , et 
forme un ouvrage complet in-8®. ou’ in-4°., qu’on 
peut se procurer séparément , et qui sera facile à 
transporter partout où on pourra en avoir besoin. . i5 » 
Quoique les ouvrages de M. le commandant Pouroet soient 
avantageusement connus , nous croyons néanmoins devoir pla- 
cer ici les deux notes suivantes qui sont relatives , l’une à son 
Instruction sur la Balistique , et l’autre sur le Mémoire qu’il 
vient de publier sur la poudre et ses effets dans les armes 
à feu. 

' * 
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Extrait du Bulletin universel des sciences et de l'industrie , 
n°. a , 8*. section , février 1837 , art. 5a. 

Nauka Ralistyki , przez Poumet , szefa batalionn korpnsu . 
artylleryi krolewskiey , tlomaczona przez Antoniego Krauz. 
— Instruction sur la Balistique, par Podmbt, chef cfiè batail- 
lon au corps royal de 1 artillerie ; traduite en polonais par 
Antoine Krauz. Varsovie , i8a5; Imprim. militaire. 

Cette traduction porte le texte français en regard ; elle est 
remarquable par le choix et la précision des expressions ; elle 
prouve que M. Kranz sait parfaitement les deux idiomes , et 
qu il a des idées nettes sur les diverses circonstances du mou- 
vement des projectiles militaires. Elle est à l’usage des jeunes 
officiers d artillerie du royaume de Pologne, et elle a été impri- 
mée par ordre supérieur aux frais du trésor royal. L'approbation 
générale que l'instruction dont nous annonçons la traduction 
a méritée en France et l’accueil flatteur qu'elle reçoit dans les 
pays étrangers , font honneur à M. le commandant Poumet , 
et viennent à l'appui de ce que nous avons avancé , en ren- 
dant compte des ouvrages qu’il a publiés en 1824. (Voyez le 
n°. 12 ; décembre 1824, art. 3oo et 3or . ) 

La manière dont cet officier démontre la proposition fonda- 
mentale du mouvement uniforme et celle du mouvement uni- 
formément accéléré, a l’avantage de faire voir clairement l’exac- 
titude des lois de ces deux mouvemens, dans la seule hypothèse 
du temps divisé à 1 infini; elle est dégagée des autres supposi- 
tions qu'on était obligé de faire, et qui laissaient le lecteur 
dans le doute; sous ce rapport elle est préférable aux démons- 
tration de Galilée, de Bezout, do Charles Dupin, et des divers 
auteurs qui ont écrit sur le mouvement des corps graves , en 
écartant tonte considération de calcul infinitésimal. (Texte, 
p. 5, 6, 7, 10 et 1 1. J. 
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Mémoire sue la poudre et sur ses eitets dams les armes a peu. 
(Extrait du Bulletin universel des sciences et de l’industrie, 
n°. 2 , février 1 8$y . ) 


M. le commandant Poumet a eu l’idée de rechercher les 
moyens de perfectionner la fabrication de la poudre de guerre 
en déterminant l’influencé que la grosseur et la forme de ses 
grains peuvent avoir sur ses diverses propriétés. Déjà, dans les 
numéros ao4, a t 9 et 243 du Bulletin de 1826, il a fait connaître 
les questions qu'il s’est proposé de résoudre ; et il a prouvé que 
le grain sphérique ou anguleux doit être petit. L’objet principal 
de son mémoire est de démontrer que, quelle que soit la forme 
du grain, la poudre de mousqneterie cbnvient mieux au tir des 
bouches à feu qne la poudre à canon , et qu’il faut , pour l'in- 
fanterie et pour l'artillerie , des poudres fines dont il donne la 
fabrication, et dont les grains sont équivalcns , de matières 
identiques et d'une seule grosseur qu’il détermine de manière 
à obtenir le moins de ratés et le plus de portée possible. Ces 
poudres de guerre , dites à la Poumet , ont en effet des pro- 
priétés qui les rendent sous divers rapports plus propres que 
les poudres actuelles à être employées dans les armées. L'au- 
teur a essayé plusieurs fois de les faire adopter , particuliè- 
rement en 1 822. Il constate leur supériorité sur celles qui sont 
en usage, par une théorie qu’il appuie sur des bases certaines 
et par des preuves qui paraissent incontestables. 
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A LA NOUVELLE ARTILLERIE. 



i . L’artillerie, s'occupant sans cesse des moyens d améliorer ses 
diverses parties, a fait , depuis la restauration , dé Nombreuses et 
lUilesexpériences.pour former b' système d'artillerie le plus con- 
venable. Aprèsavoirservi avecdislinction dans presque toutesles 
contrées de l'Europe pendant les guerres de la révolution en 
Afrique et en Asie lors de 1 expédition d'Égypte, et en Amérique 
pour soutenir la cause de l'indépendancedesÉtaU-Unis, elle s'est 
prouvée , a la paix générale, dans la positiou la plus favorable 
pour utiliser les connaissances qu’elle a acquises par une suite 
de circonstances qui ne s étaient point encore présentées, ctqu. 
laisseront peut-être des siècles s'écouler avant de se renonveler 
M ,e ‘^«tenant-général Allix a voulu coopérer à ses travaux • 
en conséquence il a soumis à l'approbation de S. Exc lcmiuis’ 
trede la guerre un projet d'artillerie de campagne qu'il a mis 
à execution dans le royaume de Westphalie , où .1 a été chargé 
de 1 inspection générale de l'artillerie sous les ordres de M le 
^Jieu tenant-général Éblé. Ce projet a été examiné et rejeté par 
la commission des affûts et voitures ; M. le lieutenant-général 
Ail, x v, eut de publier un ouvrage à l'appui de son opinion 
a. Il a divise son travail en 3 chapitres qu’il a fait précéder 
d un avis au lecteur et d'une lettre i MM. i es maréchaux de 
r raucç , Jes officiers-généraux des ai mées de S. AI. et les offi 
ciers do tous grades de l’artillerie française. 

3. Dan$ son avis , il expose les conditions auxquelles l'artil- 
ene française et l'artillerie auotaise doivent satisfaire , d'après 
la situation territoriale de la France et de l'Angleterre. Il pense 
que le comité s est trompé, parce qu'il n’a point eu égard A ces 
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conditions; il sr plaint de ce qu'on n'a pas comparé son sys- 
tème avec l’artillerie actuellement en épreuve, et il dit que 
la publication de son ouvrage n’a d’autre but que de for- 
cer le comité à accepter pour juges MM. les maréchaux de 
France, les lieutenans-généraux de nos armées et les officiers 
de. tous grades de l’artillerie française; à faire les calculs ct^ies 
expériAfcei; indispensables pour résotfdre le problème proposé 
par le ministre de la guerre dans sa circulaire du 26 février* 
i8*5. 

4 . Dans sa lettre il annonce qu’il révoque en doute les expé- 
riences qui ont constaté, ea 1824 et 1825, les avantages 
que donnent aux ’ nouveaux modèles d’affûts et de caissons 
le mode d’attà'Ébe des deux trains , l'égalité de la hauteur 
des roues et’ un avant-train Commun à l’affût cf an cXiSSon ; 
principaux objets par lesquels le nouveau système diffèfe mi 
système do Grihcatfval. Ces avantages feonsisttnt en plus de 
simplicité dans les constructions , en nn foulage plus faéilé, 
en plus de tournant, plus de célérité dans les manoeuvres et 
plus de facilités franchir les obstacles. L’auteurprétend ijne ces 
assertions sont en opposition rfVec les principes les, plus ’élé* 
ment.-rires de la mécanique , Ct par conséqilent fà dises. Il né 
pent regarder 'comme ce rtii nci'les épreuves qui les ont* con- 
firmées, : paréé qnVflel ont" été faites sous’ la di r?cttoW‘xîés au- 
teurs du nouveau système en t’rfbsénce’ües' fférSonnés qui' pou- 
vaient parler' en faveur de’ l’aviiHerie dé Gcibeauval. fl 
demande au comité pourquoi il lié vèut point employer les 
formules algébriques qui sont un des nioÿeus de détermjner fa 
supériorité ou l'Infériorité d’un systÉhi'eq pourquoi il'sS' refusé 
d'entrer en discussion verbale avec lui et de fbîrS le rapport deg) 
leurs motifs respectifs; pourquoi dn fin il pfcnsé qtlè’c'esFuftiqifé- 
nient à lui de Statuer Sur la quesil'on e» qu’il s’obstinVà écarter 
de la discussion Xm h ne jJàSVdnldîry admet frêles cbcC natut els 
de l'aimée, les maréchaux de France et lés commandants des 
'troupes qui en dernier ressort sont Seuls juges compétciis, par 
la raison toute simple qu’à la guerre ce sont eux qui font 
mouvoir , dans ttûlies les opéilitîôns’mîlitaires , l'Xciillerie de 
campagne essentiellement subordonnée par la nature des 
choses i leurs dispositions. Tf a^ihe qu'en rejetant tout moyen 
«fTépiruvé et dé comparaison , le coùSîté s'expose J persister 
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dan» uneerreurqni peut compromettre l'honneur de nui ai mes 

5 . Le chapitre i". présente des considération» préliminaire» 
sur I* poudre, les anciennes armes de jet et 1 rs ir*'. Louches à 
feu , snr le perfectionnement qui a eu lieu dans l'artillerie, 
sous Louis XIV , sur l'ordonnance de 1702 , sur l'artillerie de 
Gribeauval, sur les officiers du ldatériel et du personnel, dé- 
nomination dont il se sert pour désigner les officiers d'artillerie 
qui ont été employés dans les établisaemen» à poste fixe et ceux 
qui ont été chargés de l'exécution dos bouches à feu : c'est à 
cette différence qui existait entre les emplois des officiers du 
corps royal de l'artillerie qu'il attribue une graude partie des 
vices de construction qu'on igunarque dans le matériel deUar- 
tillerie de campagne do Gribsauvai. il mot à la suite de «os 
considérations un tableau des dimensions principales des ca- 
nons de campagne de plusieurs puissances de l’Europe. 

6. Le 2 e . chapitre a deax sections ; l'uue est relative aux 
bouches à feu et l’autre aux alfùts et voitures des systèmes de 
Gribeauval, de l’an t-t et du comité. 

7. - Dans la i r «. section, 1 auteur donne la composition du 
nouveau système; ce qui fera rechercher sou ouvrage par les 
officiers qui désirent savoir tout ce qui a rapport à l arùllciie 
nouvelle ; il prend le poids moyen des pièces de cette artillerie 
et celui des pièces de G rihcauval ; à l'aide de ce poids , ikXdt 
des calculs d'après lesquels il établit en principe que ie système 
de Gri beau val , eu ne considérant que les bouches à feu , pèse 
près d'un tiers de moins que celui du comité; de manière que 
si l'on suppose dans une armée 600 bouches à l'eu, elles pèseront 
selon le système dcGcibeativul, 5 o 8 , 5 l >5 kil . {La livre étant ogiilc 
à 0 l 48g5) , et , selon le système en épreuve, tJ 4 o, 55 o kil. ; ce 
qpi nécessiterait iÔ2,if>5 kil. de métal de plus; ,d où il résut,- 
ferait, à raison de 4 fr. 08 c. le kü. de bronze façonné, tous 
frais laits, un surcroît dé dépenses de 53 g, aô 5 fr. 20 c. pour 
ia fabrication de ces pièces seulement , et pour leur transport 
un surplus de dépenses de 792,000 fr. par an , en évaluant * 
8 fr. par jour les déboursés de i'V mise et cenx qu'on est forcé 
à {'aire pour un attelage dè p chevaux et un soldat du train. Sfle 
lieutenant-général Allix observe que les officiers du cooiitésc 
sontappropriés, sans sou aveu, ses fusées d'essieu, etiidéequ i l 
a eué et qu'il a utilisée, il y a 1 5 ans, île construire un «dut d nue 
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espèce pour -a. boacl.es à feu differentes. 11 déclaré qu'il 
sera de leur avis lorsqu'ils lui auront prouvé que leurs pièces 
pourront être transportées partout où le bien du service I exige 
en campagne et satisfaire ainsi aux conditions indispensables d* 
la guerre Eu terminant c. tte section, il .appelle le principe 
généralement reconnu qu'il ne faut pas que chacun de* che- 
vaux itteles à une voiture militaire ait plus do a5o à 3ot> kilo- 
grammes à transporter, et que c'est en conséquence de ce 
principe que , dans le sytème de Gribeauval , lobusier de .6*4 
déem dit., nè.res ( <i po. ) [la l.gne ayant o“,oq* 8J û de Ion, 
Ifueur) et les canons de 4 et de 8 ont été attelés chacun de 4 
chevaux et les canons de i a de 6^bev»ux (i), 

g a «. section contient des définitions generales , et exa- 
men des caissons, des affûts et des avant-trains des trois systèmes 
qu'on lira avec intérêt, h auteur trouve que , dans le nouveau 
système, on a commis une faute capitale en ce qu'on n'a tait 
aucune compensation des calibres pins pesans par des calibres 
plus légers; que dans le système de Gribqai.val cet inconvé- 
nient n'a pas lieu. « Les puissances étrangères , dd-.l , ont su 
allier aussi les gros avec les petit* calibres, par exemple ,.en 
\mdeterre, comme en Russie, comme chex toutes les puissances 
de I* Europe, avec qo-t soin les pièce, légères viennent toujours 
* en plus graud nombre au secours des calibres pesans et 
les suppléent dans les marches et dan, les mouvemens stratégie 
nncs ; elles les suppléent aussi sur le «d'amp de bataille où ils 
arrivent presque toujours trop tard ; mais , dans l’artillerie du 
i omité, tout est portai , canons et obusiers, à une pesanteur pin* 
considérable que celle des boucl.es i feu de toute, les autre» 


m On conserve les anciennés dénominations des pièces de f, ♦. «. 
R 19 etc et lie tous les canons en général ; on sous-entend le mot 
dendWamme au lieu de celui de livre et on substitue amst la 
nouvelle livre de 5 hectogramme*, en usage dans le commerce , pour 
K* Objets de détail , a ccLle du pouls de marc. Pour designer ces bou- 
cbes ù feu d upe manière plus uuiforùie, en adoptant le kilogramme 
Sur unité, on aurait pu prendre la moitié de la cote du pmds dejcur 
boulet v niais ce changement ne présentait aucun ‘V^e reel d 
uouvait causer des erreurs et entraver le service. Gn a pense d ailleurs 
qu'en devait avoir égard aussi a 1 inlUeOce que les noms seuls de. 

■ivco.de» calibres élevés exercent sur i esprit du soldat. , - ■ - 
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nations. » D'après lui , les affûts du nouveau système sont aussi 
pesans et même plus pesa ns que ceux de ehacnn des denx an- 
tres systèmes ; les affûts et caissons pèsent , dans la nouvelle 
artillerie, terme moyen, avec l'approvisionnement, des pièces, 
au delà de x, 5 oo kilogrammes , tau*'is que dans le système de 
Gribeauval ils ne pèsent pas , aussi terme moyen, au delà «le 
i, 5 oo kilogrammes. Il comprend dans ses calculs le poids des 
fourrages nécessaires pour la nourriture des chevaux pendant 
deux jours et celui des canonniers qui doivent monter sur l'a- 
vant-train et sur le caisson, pour suivre la pièce et la servir 
lorsqu’on est obligé de la transporter rapidement d'un point à 
un antre. Les coffres à munition dn comité seront beaucoup 
plus exposés à être incendiés sur le champ de bataille que les 
caissons de Gribeauvàl ; parce qu'ils ont, dit-il, une surface 
pins grande que celle de ces caissons , et qn’ils présentent 
ainsi aux coups de l’eunemi plus de chances pour être 
touchés. Après avoir fait un précis des principes qui doivent 
«h'riger la construction des voilures militaires, il assure que le 
système dn comité est vicieux, quel que soit l'aspect sons lequel 
on l'envisage. • s • 

9. Le 3 *. chap. est entièrement consacré à son svktème, il yei- 
pose les motifs qui l'ont engagé à concevoir une nouvelle artille 
rie de campagne. Il pense que lés pièces de cette artillerie , ainsi 
que les affûts, les voitures et les munitions qui en sont la suite , 
doivent être «le la moindre pesanteur possible ; que leor objet, 
principal est de détruire les hommes, les chevanx , les affûts et 
les caissons de l'ennemi; qu'il faut que les portées satisfassent^ 
tons les cas et qn’elles Remplissent celte condition en campa 
gne quand elles sont de 780 à 975 mètres. 11 cite à l'appui 
de son opinion ce principe du maréchal de Saxe , que la 
science de la guerre est «lans les jambes du soldat, et dont 
T'rédéric le Grand a fait sentir l’importance, en donnant à cc 
sujet à cet illustre maréchal le surnom de précepteur de 
tons les généraux de l’Europe. En conséquence M. le lion 
tenant-général Ailix adopte pour hase de^sonj système deux 
bouches à feu, le canon de 6, du poids do 440 kil., et fobusiér 
< ourt, de i 5 i 5 décrmillim. (5 po. 71.x ps.) qui pèse 393 kil 7 
bect. En comparant ces pièces avec celles de la nouvelle artillerie^ 
il ne parle point du canon de 8 : il s'occupe surtout despiceRs 
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<lc 0 et de 13 ; il remarque que tout l'avantage e»t de moitié 
en faveur du projectile de la i r °. de ces deux pièces. « Cepeo- 
daut nul doute', dit-il , que la quantité de mouvement sera 
plus petite dans le boulet de 6 , que dans le boulet de i a, dans 
le rapport de» masses iuutyipiiées par les vitesses; mais si l’oit 
observe qu’un boulet de 6 lancé , comme il 1 est avec denx 
livres *do poudre, peut traverser d outre en outre no hommes 
au moins, placés les uns derrière les autres , dans sa direction, 
à 585, 780 et 9 j5 mètres, on sera forcé de convenir qn il a 
une quantité de mouvement plus que suflisaute pour tous les 
besoins du combat. L’effet moral du caljbre élevé n’est point, 
dans son opinion, un argument glont on puisse se servir à 1 é- 
gard des troupes aguerries qui ne s’épouvantent point p3r un 
vainbrnit. Ce n’est pas non plus, solon lui, Je calibre qui occa- 
sions les déviations plus qu moins grandes. Voici les principes 
qu’il établit pour apprécier les effets des boulets des divers cali- 
bres. « S’il est vrai , dit-il, que le projectile d’un plu# fort calibre 
acquière plus de vitesse et ait une plus graude quantité de mouve- 
ment ou une plus grande force, il est encurp vrai que J'ajjr qn’il 
traverse lui oppose plus de résistance en raison de son plusgrand 
poids, ou, ce qui est la même chose, eu raison de sa pitié grande 
surface ou de sou pins grand diamètre, Comme aussi en raison de 
sa pins grande vitesse; mais cette plus grande résistance devient 
bien plus prononcée Jors.que ce projectile attaque des niaÿçs 
solides, comme le- sont les murs de revêtement d'un rempart. » 
A l’aide de cette théorie , il affaiblit les avantages des boulets 
de gros calibres et fait rassortir ceux des petits boulets qui 
consistent particulièrement dans la facHité qu’on a à les trans- 
porter .en plus grande quantité sur le champ de Imtaitle et, à 
Jes. projeter plus rapidement dans le va ng de 1 enuemi. 11 a eu 
l'idée .heureuse et il a. U ptivé.lc moyeu de qe construire qu’un 
affût capable dp supporter les efforts auxquels il doit résister, 
et du poids de G£o, kjl. seulement avpç son .avant:: train 
pour le» deux pièces quiil proposa. Cet, affût estj à deux 
flasque»; chaque flasque est cu-dessous a lil druit et en 
ligne droite. Les deux flasqyes sont parallèles et assembles par 
5 eut reluises et par ôbouluns i écrou; cet asseuiblage.cst ren- 
forcé par un boulon qui passe dans les. charnières de la semelle 
de pointage et fiar une èntrefoise de lunette en 1er placéeb b jo 
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millimètres de l'extrémité des crosses, L'avant-traiu est le même 
pour 1 affût, lç caisson, le chariot et la forge! Les roues sont 
de deux espèces, les unes pour l'arrière-train et les autres 
pour 1 avant-train ; elles diffèrent par leur diamètre , mais elles 
sont semblables par la longueur et le rsyufa des boites ainsi que 
le fuseau des cssiçux ; la cheville ouvrière est placée sur la sas- 
7 # soire comme dans le chariot et la forge de Gribeauvai. Ses es- 

sieux sont plus courts que ceux en usage pour plus de solidité, 
h auteur expose aussi dans le 5 e . chapitre les objections qui lui 
opt été faites contre son système par le comité. Ou verra la ma- 
nière dont il y répond, cette polémique intéresse tout militaire 
qui aime à chercher les vérités.qui peuvent contribuer à 1 amé- 
lioration dupe arme aussi importante que celle de l'zirtillerie. 

>o. M. le. licutcnant'-général Allix fait ensuite l'examen 
critique des voitures du comité : selon lui, le crochet che- 
v tll c - ouvrière et le colieron surtout sont d'une iuvention 
ridicule. H prétend qu çn les adoptant , chacun des chevaux de 
derçi re est obligé de supporter sur le eon un poids de qji 
kilogrammes, que ce poids tendra sans cesse à réuujr h s jambes 
de devant de ces chevaux et formera lorsqu’ils serout abattus, 
un obstacle insurmontable qui les empêchera de se releyet;- 
S’appuyant sur. ces données, il se persuade et veut convaincre le 
lecteur qu’il faut employer la sassoirc de Gribeauvai qu'il a 
adoptée et rejeter le nouveau mode d’assemblage de l’avapt- 
train et de l'affût. 

il. L auteur termine son ouvrage ,cu cherchant à prouver 
i°. que les flasques dp son affût sout plus résistons que la flèche 
de 1 affût du comité dans le rapport de j j à i s ; c°. que la dif- 
férence du cubage de&bois dans les deux affûts est, à l’avantage 
du sien, des deux cinquièmes en sus; 3°. que la différence 
des -fers employés est à peu près dans h’ même rapport; 
et il conclut que son système est plus légw, plus mobile, 
plus uniforme, plus solide et plus économique que celui 
du comité., qu il convient k.tous les .besoins de. la guerre 
, Ai campagne, auxquels ce système u.e prpt . satisfaire , et 

. a que par conséquent il est préférable. A.-t-,il atleiut s su but? 
ce u’esl point dans un article d'annonce que nous pouvons rap- 
porter tout ce qui est relatif à la solution de cetto. question. , 
cependant, comme nous sommes chargés par la (iifTii.on du 
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Bulletin universel des sciences et de rindttslne de rendre complu 
de l’onVrage de M. le lieutenant-général Allix , après l’analyse 
que nous vêtions de dônner de cet ouvrage, nous devons met- 
tre sous les yeux du lecteur, la dissertation suivante ; 

15. M. de Oribeauval a compris dans l'organisation de l'an- 
tillerie de campagne, 5pièces différentes, les canons de 12, de 8, 
de 4, de t et l’obusierde iCa4 décimil.(6 po ); mais il considérait 
la pièce de 8 Comme le seul carton de bataille de son système « il 
réservait le ta ponr tirer dans des cas parlicnKèrs et contre dès 
obstacles que celle pièce ne pouvait renverser. Ces deux canons 
l ét l'obusier de 1624 décimillim. {ff po. ) étaient destinés à être 
servis uniquement par le corps royal de l'artillerie. Il affecta le 
c*non de 4 à l’-infanterie de ligne, et celui de 1 aux troupes 
légères; il établit ainsi lés bases de l'artillerie régMlcrftaire, qui 
. était regardée de son temps comme indispensable , èt il donna 
en conséquence aux roues de 4 et de 1 moins de hauteur qu’à 
celles de r2,de 8 et d'ubusier de 1624 décimMIim. (6 po}; parce 
que le9 hommes de l’infanterie, qui devaient être chargés de la 
manœuvre et du tir de ce» a pièces, étaient alors comme à pré- 
■ent pins petits que les canonniers. On a reconnu depuis long- 
temps l’inutilité do canon destroupés légères. L’artillerie des ré- 
• gimens de ligne a été abandonnée et-reprise à divefses époqnes , 
et toutes les fois qu'elle a étésupprimée le canon de 4 a été rc- 
légné dans les directions ou dans les parcs; il n’est entré dans lés 
divisions d’artillerie que pour servir de canon d’avant-garde , et 
lorsque le théâtre de la güerre était en pays de montagnes ou de 
difficile accès; ainsi dans les contrées voisines , dans la Flandre , 
1«» Pays-Bas et la Hollande , dans une partie de l’Alléniague , 
dans le Piémont et le reste de l'Italie, dan» les deux Castilfrtî et 
dans tonte l'Espagne au delà des Pyrénées et de leurs ramifica- 
tions, la pièce de 8 a été k fa fois canon d’avant-garde et canon 
de bataille ; -elle a même été le seul canon de l'artillerie it 
cheval. File convient donc à la défense de la France et à la na- 
ture du sol où nos troupes serdnt le plus communément ap- 
pelées & soutenir les droits de S. M. et l’honneur de ses armes. 

i3. Les pièces de la nouvelle artillerie de Campagne sont le 12 
rtle 8 de (ïril>eanval , l’obusier long de 1624 décirfiiiliniètre9 (6 
jm.) pesant 8,81 1 hect., et l’obusier long de i5i5 déèimilliniè- 
, têrs (de ÿ.4) dn poids de 5,8y4 hect., on n’a encore rien décidé 
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pour les divisions d'artillerie de montagne. Dans le nouveau 
système comme dans celui de Gribeauval, il n’y a qu'un seul 
canon de bataille qui est la pièce de 8. Ces deux systèmes sont 
{•énéralcmentdestincS 1 agir en pays de plaine on peu accidenté. 

■ 4- Chaque état doit avoir égard à sa position territoriale 
dans la formation de son artillerie.On voit qne M. de Gribeau- 
yal et le Comité ont suivi ce prinoipe , malgré l’assertion con- 
traire [de l’auteur. Partons de cette base commune , adoptée 
d'ailleurs par M. le lieutenant-général Allix ( 5 ) / et évaluons 
dans les deux- systèmes lé poids des (joo bonches à feu que 
l'auteur prend pour exemple, et qui pourraient suffire à l’ar- 
tillerie des divisions et des parcs de réserve d'une armée de 
S06 mille hommes, de 17 corps de 00,000 hommes, dont un 
seulement serait de ?4<*><>o hommes sans réserve. ( Instr. sur 
T artillerie de camp.-, Aide mémoire - Dict. d' itrtiUene. ) 

1 5 . Comine il n’existe plus d'artillerie régimentaire, on 
pourrait ne point comprendre te 4 dans le système de Gri- 
beauval, on ne le mettre à la suite de l’armée que pour les cas 
où il pourrait être utile; mais enfin supposons qû’ll soit essen- 
tiel de l’introduire dans nos batteries d’après la nature du pays 
où l’on serait forcé de faire la gnerre. 

16. Les corps d'anuée de 3 o;ooo hommes, en 5 divisions, 
comme on les organise ordinairement, auront chacnn 6 batte- 
ries, dont une d'avant-garde ét une de réserve; par conséquent 
en mettant, comme il est d osage , 6 pièces dont 2 obusiers dans 
chaque division d'artillerie, on aura, 1*. dans le système de 
Gnbeanval, en général pour les 16 premiers corps, - de pièces 
de 4 , autant de pièces de 12 , £ de pièces de 8 et J d'obusiers 
de 1624 décîtnillim. (6 po.), et en particulier pour le 17*. corps 
24 pièces, dont 4 de 4 , 12 de 8, et 8 obusiers de i624décimil- 
limètres ; par conséquent dans toute l'armée > 

68 piècesde 4 4 2g3 k. 7 h. ( 600 liv.) pesant 19,971 6I1. 

64 ta 881 1 (t8ooriv.) 36 , 3 go 4 

268 587 4 (1200ÜV.) 157,423 2 

200 obusiers de 1C24 décimillimètres (6 po.) 

i 3 i 8 k. t h. ( 65 o liv.) 63 , 6 x 0 o 

600 bouches à feu qui pèseront 297,406 k. 2 li. 

2®. Dans le nouveau système ort aura de même , pour le cas 


général, j de pièces de ta et dobusiers longs, de iüa 4 déciuul- 
iiniètrcs (6 po.), pesant 8 , 8 n hect., et | de pièces de 8 et 
dobusiers longs de i 5 i 5 décinulliiuètrcs (de a 4 ). du poids dp 
^*,874 tect-jj pour le cas particulier 24 pièces dé ce dernier 
poids çt en totalité pour les 17 corps d'armée : 

96 pièces de 881 kil. 1 hect. pesant 84,585 kit. 6 hect. 


5o4 


587 


«96,049 

3 8 o, 655 


600 bouches à feu qui pèseront 

Le poids de ces pièces dans le système 

de Gribeauvai étant de 397,406 a 

La différence de ces deux poids est de 8 § t a 3 o kil. o^tmci. 

« •(.* f 'g 4* AN * *.■ T è's.f.^1 ^ 1 :!• % V»Tw' V ' V 'WJ 

et si comme dans presque toutes les guerres qui ont eu lieu 
dans les contrées de 1 Europe, dont nous avons parie plus haut, 
le canon de 4 est remplacé par celui de 8 dans les batterie» ,d a‘ 
vaut-garde, cette différence «eru diminuée de 19,97 1 kil., 6 hect'. 
elle ne s'élèvera donc point à lôa.iOÙ kil. , comme le croit 
1 auteur (7) ; tnaisÿ 63 , 20*8 kil. 4 hect., et le surplus dus fiais de 
fabrication à raisou de 4 fr. 0 8.«. le kil», sera de 266,094 fr. 27 c. 
tandis qu’il prétend qu’il est de j 3(),255 fr. 30 c. Ce surcroît dé 
dépenses ne se renouvellera point pendant tonte fa doré* des 
pièces, et. s’il doune lieu à une amélioration dont ,ou sentira 
l'effet daus foules les campagnes où fou pourra employer ces 
pièces, il doit- (ire fait, pour le bien du service, de i». Al. 
Cette dépensé est compensée en |>artie par 1 * différence du 
prix des, affûts ét vpitures ilu nouveau système, dont les frais 
de constructions et d achats sont en totalité moins considé- 
rables que ceux des .affûts et voitures.-dc Gi^keauval. 

* .17. M. le 1 ieuLeu.uit-geuci-.il Allix s est trujupe dau» ses cal- 
culs comparatifs, parce qu il n’a pas réfléchi fur la manière 
dont pn emploie les bouches à leu. Il sait qu’otL ue les repartit 
pas également ni dans les divisions ni daps lcs\parcs; il lui 
était donc facile de reconnaître lui-même que, saps tenir cnnpte 
des rapport» suivant lesquels on Jes distribue dans une armée , 
ou en prenant seulement uu terme moyeu entre leurs poids, ■ 
on ne pouvait parvenir aux résultats qu’il voulait avoir. 

a 8, L.e surplus de la dépens* annuelle, qu’il évalué d’après 
Ja diflércace,du poids qu'il » trouver , u’est point <4011 plus 
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c *.act par la même raison, et parce qu'il n'est pas nécessaire 
il augmenter le nombre des altelages de l artillerie des divisions, 
Le canon de 8 et 1 ohusicr de i5ij décimillim. ( de 24 )▼ du 
nouveau système, seront traînes parie même nombre de cho- 
vaux V e pièce de 8 et l'obusier de 1624 déc im il lime tics 
fü po.) de Gribeauval (7). On n a jamais attelé.ce dernier ubusicr 
ite moins de quatre chevaux. Les obusiers longs de. 1G24 déci- 
miliini, , du poids de la pièce de 1:4 , nécessiteront seuls deux 
chçvaux de plus que les obutfieis courts du même calibre. Ils 
furaaent le tiers des pièces de la réserve , et par conséqueut lu 
18 . de. ton tes les bouches .à leu Dans le cas que nous considé- 
rons, leur nombre 9cra de 54 » il faudra donc eu plus, pour ces 
obusiers , 68 chevaux et 54 hommes, ce qui l’ait put jour , à 
raison de 8 fr. pour deux chevaux, et un soldat du traiu , tout 
déboursé compris, 273 fr., et, par an , 99,280 fr. , et non pas 
792,000 fr. , comme l’assure l'an leur (7). Cette dépense an- 
nuelle de 100 mille irancs euviron aura lieu pour une armée de 
5 oo mille hommes an moins car uousavons supposé la db* 
vision de 6 mille soldats d infanterie ou de cavalerie chacune , 
1 une portant 1 autre ; or, on sait que leur artillerie et celle du 
corps d armée dont elles font partie n’a ng mente point, et reste 
la même quand ou porte leur effectif ,, coin ine fait sou- 

vent, à 8 et 9 mille bonmics ; dans cc cas, la forçe de 1 armée, 
pour 1 exemple proposé par 1 auteur , serait de 680 à y 65 mille 
hommes , en 1 7 eorps, connue ci— dessus ; le surplus des frais de 
première mise de l’uptillçrffe-dés divisions et des parcs de réser- 
vé, suivant le nouveau système, se réduirait à 129,047 £r* i5*c. 
et celui île sa dépense aunuelle à 5 o,ooo IV. eu, temps de guejr-tç 
seulement, pour uue armée de 5 à 4uo mi. lo hommes qui 
côuvient à l'qtat politique et territorial de la France* 

19. M. le lieutenant-général Allix commet une no^vullp 
erreur, en estimant la pesanteur moyenne des voilures du sys? 
Lème du comité. Il fjpit retrancher du p >ids qu il obtient celui 
des canonniers , qu il, ajoute au poids des affûts et caissons ; 
transporter avec célérité , dans des cas d 'urgence, d an point 
à un autre, et quand le terrain le permet, les canonniers né- 
cessaires pour 1 exécution des pièces* est un avantage du sys- 
tème qu il réfute, et quoique 1 artillerie à pied soit attachée à 
1 uiiautcric, ces deux-armes ue sont Cependant ja»^i 
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fiées entre elles, qu'on ne poisse jamais être dans 1 obligation de 
faire mouvoir l'une sans l'antre, principalement sur uu champ 
de bataille ; il arrive souvent dans ce cas que l'artillerie à pied 
« décide le succès d'une affaire, en se portant rapidement à la 

. position où sa présenée est indispensable ; dans le système 

dn comité, elle remplira pins facilement eet objet. En toute 
antre circonstance , les canonniers à pied marcheront il la snitc 
*■ ‘ <le ( eurs' pièces on à leur poste , comme dans le système de Gri- 

ll, bcauval et dans celui de l'autenr. Le poids du fourrage est cothr- 
mun aux denx systèmes. Pourquoi ne pas le comprendre dafW 
<, celui des affûts et caissons actuels? On a vu que le terme 
moyen entre les poids ne peut donner an résultat exact (17)";, 
de plus, l'auteurj estime par aperça que le nouveau cais- 
son pèse environ 900 Ml. Or, le caisson de Gribeauval est 
< da poids de 85 (i kil. La différence serait donc , selon ck 
qu il dit lai>-mèiifç, de t>4 kiL , au liea de t ,000 kil. 
( 8 ). Les voitures de la nonvelle artillerie sont d'aillenrs plu» 
légères que celles de l artillcric encore en nsage; les affûts dti 
nouveau modèle pèsent jS kil. de moins qne ceux de Grt- 
1 beauval ( procès verbaux des épreuves fades dans les écoles 
tC artillerie). D'après ce qu'il avance, on peut faire voir que 
les coffres i munitions du comité ne seront point, comme 
il le croit, pins exposés à être incendiés. J1 avoue qd'on 
ne voit presque jamais les munitions do l'artillerie française 
détruites par le feu de I ennemi dans le.s batailles les plus aui- 
mees, et qne cet avantage est une snite de l'habileté qu'ont les 
officiers de cette arme à proliter des a'ceidens dn terrain pour 
' mettre leurs caissons à l’abri ; les coffres à munitions dn nou- 
veau système pourraient donc, sous ce rapport , avoir pins de 
surface sans incOnvécienf. Quand en sera forcé de laisser à 
découVert une partie des caissons, les boulets ne pouvant 
a vctair de toutes parts, frapperont sur le devant, ou sur le 
derrière ou sur les cètés de chaque caisson, et dans ces trois 
« 4 * la différence de surface ne Sera plus sensible ( 8 .) 

to. Lorsque les circonstances permettent d'éloigner les cais- 
sons des bouches à feu , dans le système de Gribeauval , comme 
dans relui de l'auteur, pour ne pas manquer de munitions, où 
, oat forcé sou vent de conWfVor près.dcs pièces 1 CXÎOsons par bat 
■*cri«jl'un pour lés canons , et 1 autre pour les obosie»* ; dans lr 
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nouveau système, on pourra ne laiiser queiea'deux tiers il'uu cais- 
son à découvert sur a avant-trains, les approvisionneniens ne se- 
ront plus conduits de la réserve à la batterie par caisson, mais 
partiersde caisson seulement. On a supprimé la prolonge dans les 
manœuvres pour jouir de ces avantages , et ^>arce qu'en foirant 
le* crosses à- labourer la terre, et étant sujette à se dété- 
riorer et à se rompre, elle augmente le tirage et nuit à 
la célérité des mouvemens ; mais il faudra placer quelque- 
fois à une grande distance de leurs pièces les quatre avant- 
trains qu'on vondra dérober aux feux de l'ennemi; le temps 
de réunir les doux trains, de mettre la flèche au crochet ou la 
pièce en batterie, quelque court qu’il soit, pourra avoir devant 
^ennemi des suites fâcheuses dans les temps humideset sur un sol 
défoncé , dans les cas où les roues pénétrent trop avant dans le 
terrain, et qu on ne pent pas exécuter à bras , les à-droite, les 
à-gauche et les demi-tours à gauche. Dans le système actuel les 
eoffrets suffisent aux cas de surprise, la pièce est toujours réu- 
nie à 1 avant-train, et prête à faire, à prolonge tendnc, tous les 
mouvemens que le bien du service exige, quel que soit l’état du 
sol; mais .les avant-trains, les chevaux dont iis sont attelés et 
les soldats du train qui les conduisent ne peuvent être mis à l’a- 
bri. Daus le nouveau système, si on rapproche les avant-trains 
de leurs pièces, à la distance à laquelle on les place maintenant 
dans l’ordre de batterie, on tombe dans le même inconvénient, 
et on expose une plus grande quantité de munitions La prolonge; 
seli*n nous , doit être conservée , non-seulement dans les cas où 
son usage est indispensable., comme dans ceux que nous avons 
indiqués, mais encore pour les feuxen retraite et pour le passage 
des ravjns et des gués, quand la longueur, la rapidité et la nature 
dos rampes à monter exigent la séparation des deux trains pour, 
donner prise aux chevaux sur les accuttemens, particulièrement 
pendant les saisons pluvieuses et pemlaut lés gelées. 

ar. Le peu de tournant qui résulte de l’écartement des deux 
flasques, les avantages et les iuconvéniens que nous venons de 
signaler, les antres défauts du mode actuel de réunir l'affût à 
l'avant-train, et la grande facilité avec laquelle cette manœuvre 
se fait dans la nouvelle artilldie, ont été le snjetd un mûr 
examen, ainsi que le uouveau mode d'assembler les deux trains 
qui le» rend iiulepeudalis l'un de l'autre dans les marches. 
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de sorte ugto «e suivent connue s ite étaient séparés. Cette ma 
nièredelier l'avant train à l'arrière-train permet anx pièces et ans' 
caissous de franchir les fossés plus facile ment , de passer dans les 
pays les plus accidentés et de manoeuvrer avec plus de rapidité : 
après avoir fait sutfir aux deux systèmes de nombreuses etde 
fortes épreuves comparatives, on a préféré la flèche, le coffto 
à munition et le crochet cheville- ouvrière aux deux flan- 
ques, au coffret, et jt l'asseirfblagc actuel des deux train»-. 

Il ne restait plus qu’à prononcer sur le mode d'attelage ■/■ü 
s’eu présentait 5'différieus les uns des autres : en employant Mi 
la sassoire, ou la limonièrc, ou le colleron. La sassoire ôtait an 
crochet cheville -ouvrir* ses plus grands avantages, la célérité 
des manoeuvres et l'indépendance des deux trains qui donnent 
aU nouveau système tant de supériorité sur l’ancien , et dét«t 
le lieutenant -général Allix n’a point apprécié l’importance. 

La liuionière écrase le cheval qui la supporte et le tourmente 
constamment; elle exige nn choix parmi !eÿ chevanx’ét un Iftr» 
nais particulier pour l'an des chevaux de derrière; lorsque -fe 
limonier s'abat, elle l'empêche de se relovèr aussi prompte- 
ment qu'ille forait s’il en était dégagé, ef dans ee cas, pourrie 
dételer, on perd dn temps Qu'allonge la colonne, et ortré- 
tarde la marche. Un seul homme attèle difficilement ee cheval , 
il ue le remplace pas avnc autant de facilité que l’un des ch écarté . 
du timon, ce qui entraîne des lenteurs dSngereuses devrfné 
l’ennemi et dans une batterie surtout. , quand les chevaux dtw 
limonières sont tués» Letimon est donc pins avantageux ; mais 
hi8assoire étant supprimée, it fallaic trouver un rfiivende faire s 
supporter le poids qu'elle contretfàiançnit. par les chevaux flb 
derrière, dn façon qu'ils rie fu&i^a pas - bhjflhjjr^u route."par 
le mouvement continuel des’diverses parties vie leur harnache- l 
ment qui pouvaient être employés à cet effet ; il fallait aussi*#? 
procurer, de cette manière, entre les denx derniers ohevairtf? 
l'écartement nécessaire pour passer sur un terrain fort inelrTu 
d’une roue à l'autre, comme sur la pente d'un coteau o 
des chemins encaissés , lorsqu'il est important de doubler 
voiture. On a atteint ce double Irot à l'aide d'unsimplc support 
et en adoptant le colleron qui sert daus plusieurs parties de la 
France à remplir une partie de l’objet qu'on sc proposait. -I> 
centre de gravité do coffre à munition et de l'avant train à été 
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place* un peu en avant, afin que le bout <lti timon ne se.ro» 
lève point , et près <le l'axe de l'essieu de sorte que dans Ici 
descentes la verticale sur laquelle il se trouve soit toujours Nil 
peu près à la même distance de cet axe. Chacun des deux cbe- 
ijaux de derrière n'a à supporter sur le cou que 5 ki 16 g ram, ët 
demi au lien de uo Vilogram. Il ne se fait plus aucun tirage iijb- q, 
médiat sur le timon, les traits ont été diminués , et les chevaux 1 
agissent plus' souvent ensemble. On a allégé le collier de manière 
qu'avec le Colleron il ne pèse pas pins que dans l'ancien 
système, L'objection de M. le lieutenant général Allix ne peët 
donc être prise en considération (10). *" 

. aa. Les oflicicrs d’artillerie qni ont fait les expériences que 
l'auteur révoque ( 4 ), communiquaient directement avec sonEx. 
îb ministre de la guerre; ils ont été pris parmi les olliciers des di- 
rections des régiment et des écoles d'artillerie; ils avaient donc 
servi dans tontes les parties les plus propres à leur donner Ira 
Connaissances qn’on pouvait exiger^deux ; ainsi , on doit les 
regarder comme juges eonipétens; - M.' le .lieutenant général 
• Allix ne peut donc demander que des expériences comparatives 
»èntrr son système et celui du comité. H a obtenu de faire con 
Slruire aux frais du trésor royal son affût pour la pièce de (i et tV- 
btisier i onrt de 1 5 i 5 decunillimètres(de U 4 ). Les expériences qu'il , 
réclame ont donc eu un commencement d'exécution ; on ne leoa 
pointcontinuées, parce que la commission qui en avait été char- 
gée en a reconttu l'inutilité* cette commission était iiulependatrle 
du comité ; elle était présidée par le premier officier et l’un; des 
liénten an s-gen oraux les plus distingués du corps royal de l'artil- 
lerie; le ccSliîté a été consulté sur son travail, et en a conlirite 
le résultat; mais en supposant tnème qu'on ne se soit glpStu. 

* Cccupé d'uu pareil travail, avant d'entreprendre les épryO-OOX 
que sollicite M. le lieutenant-général Allix, il faudrait aupar*- 
vant résoudre les questions principales qui servent de base à sdti 
système, et qui sont relatives au choix de scs bouches à feu ; or i I 
uedoune rien do nouveau à ce sujet; les pièces qu il emploie tffct 
fait partie de nos divisions pendant long-temps, on contia!t'le*rs 
effets, La (,0101*1*6, ce moyen puissant d’épreuve, a fourni tout 
ce qni est nécessaire pour statuer sur leurs avantages et-lèurs ■ 
défauts. Ainsi, avant de mettre à la disposition de M. Ie 4 té>- 
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tÿ.stcme, qn pouvait commencer par décider si les pièces qu.l 
préfère devaient être effectivement adoptées ou rejetées. Dans 
ce dernier cas, s'il ne se fût rangé de l avis de la commission 
qui aurait été chargée de résoudre la question proposée , il ne 
lui serait resté pour sortir de l’erreur, ou pour faire prévaloir 
^ son opinion qu’un seul moyen , celui dont il se sert mainte* 
nant, de soumettre son système, p.tr la voie de l'impression, 
aux discussions franches et purement démonstratives des offi- 
* ciers qui n'ont pour l>ut que. le bien du service de S. M. 11 se- 
rait à désirer qu'il eût supprimé de l'ouvrage qu'il vient de 
publier divers passages, qu’il a écrits d'un style ironique, 
presque pamphlétaire, et peu convenable au sujet qu il traite. 
Si les juges qu'il réclame n’ont point été nommés , c’est 
que probablement son Ex. le ministre de la guerre a reconnu 
qu’il n'était pas nécessaire d'avoir recours à cette disposition; 
qu'elle a décidé sans doute , après avoir été éclairée par les 
rapports des i c,> . officiers du corps royal de l'artillerie, que le 
système de M. le lieutenant-général Allix n’est pas aussi avan- 
tageux que cet officier le pense, qu'il ne satisfait point & toutes 
les conditions de l’artillerie de campagne , et qu’elle devait le 
ranger parmi les projets qu'on ne peut adopter, et qui laissent 
cependant aux personnes qui les ont formés et qui les présen- 
tent l’honneur d’avoir entrepris de perfectionner l'objet de 
leur travail. Les reproches que l’auteur adresse au comité ne 
sont donc pas fondés. 

,j 2 5 . L' influence que les gros calibres exercent sur le moral 
des troupes ne provient point d'un vain bruit qui ne peut 
intimider que des recrues {9), mais de ce que ces cali- 
bres produisent plus d’effet; parce que la quantité de mou- 
vement de léurs projectiles est plus considérable, et qup. 
leur tir est plus exact; d’où il résulte que leurs boulets frappent 
b objet visé plus fortement et plus souvent. Elles se font enten- 
dre sur toute la ligne, elles annoncent la présence du danger 
dans les rangs ennemis et animent les troupes qu'elles proté- 
■■ les feux des pièces de petits calibres sont souvent couverts 
par ceux de l'infanterie. ( JnsLr. sur l'artillerie de campag.) 

• - t» 4 • Pl us la masse et la vitesse d'un corps en mouvement sont 
grandes, plus il est difficile de faire dévier ce corps de sa di- 
rection. La simple construction du parallélogramme des fore s. 
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dans deux cas différons, audit pour rendre évidente cette pro- 
position que le tir des bouclics à feu et celui du fusil confirment 
tous les jours. Les épreuves faites dernièrement à Vincennes 
avec le fusil de rempart , sous la direction de M. le général 
commandant l’école d'artillerie de la garde royale, en offrent de 
nouvelles preuves ; les points frappés par les balles étaient 
réunis dans un petit espace, à la distance du but en blanc , 
tandis qu’au delà de ce but, où la force de projection est plus fai- 
ble, ils étaient écartés les uns des autres, à droite et à gauche du 
plan vertical de l’axe du canon , d'uné quantité qui augmentait 
dansun rapport beaucoup plus considérable que celui des portées. 

a5. Ce que l’auteur dit de contraire (g) aux vérités que nous 
venons d’énoncer ne change rien à l’état des choses. Poul- 
ie prouver, nous allons nous servir de l’une des formules algé- 
briques qu’il emploie dans son ouvrage, et qui est sans doute une 
de celles dont il accuse le comité de ne vouloir point faire usage 
(4) : avec les charges actuelles, la poudre donnant 3438 décimè- 
tres de portée au mortier éprouvette, la vitesse initiale du boulet 
donnée par l’expérience est de 4,662 décimètres pour le ta, de 
4,6o8 décimètres pour le 8 , de 4,66a décimètres pour le 6 , ét 
de 4,685 décimètres pour Te 4- On sait que la charge de 8 est 
inférieure et celle de 4 supérieure d'uu sixième à celle du tiers 
exact du poids des projectiles de leur calibre, et que les différences 
entre les vitesses initiales ci-dessus tiennent en partie à cette 
particularité. De la formule y — m v , sur laquelle l’auteur 
appuie plusieurs de ses argumens , ou déduit pour f dans Ce 
cas et près de la tranche, les valeurs différentes ci-après, pour le 
1 a , le 8 , le 6 et le 4- 

ta X 4,66a , 8 X 4, 608 , 6 X 4,66a et 4 x 4,685. 
Ainsi l'effet du boulet de ta 


t celui du boulet de 8 

: 10,986 

9 , 216 . 

■ -H 

: Idem de 6 

: a 

1 . 


: ' , ' 1 Idem de 4 

: 15,986 

4,685. 



Et l'effet du boulet de 8 

: celui du boulet de 6 : : 18 , 45a : 13 , 986 . 

Idem de 4-*: 9 ,at 6 : 4,885. 

Or' tous ces rapports sont au-dessus de l’unité ; donc , à la 
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sortie de la pièce, les quantités de mouvement des gros boulet» 
sont plus grandes que celles des petits avec les charges qui leur 
sont affectées. 


36. La vitesse restante pour les pièces de campagne 


De taà 780 mètres (400 t.), est de 2880 décim. j 

| Différence. 


| 

1 a 5 o décim. 

8 

. a 63 o t , 

1 


1 

s 33 

6 

• a 497 j 

188 


4 

• *309 J 


1 2 à 9 j 5 mètres ( 5 oo t.) 

n 5 l 6 "j 

1 

a 5 7 

8 

. 3289 j 


' 

1 

i 

[ 298 

6 

• * 99 > 

1 

k 


1 

>99 

4 - • 

• > 79 ’ J 

I 


On voit que ces vitesses vont en diminuant , et qne leur diffé- 
rence , à distance égale de la pièce , est d'autant plus grande 
que cette distance est plus considérable ; par conséquent le rap- 
port entre les quantités de mouvement ou entre le» effets des 
boulets des canons de campagne augmente avec la portée. À la 
distance de g 7 5 mètres , la quantité de mouvement du boulet 
de ia est à celle du bculet de 6, par ex, , : : 5 o'ga : 1991 , 
ou : : 3 —7 : 1 , ou comme 3 j au moins est à 1 ; tandis qu’à 
la bouche de la pièce ce rapport est : : 3 : 1 . 

27. Lorsque les vitesses sont les mêmes, les forces sont comme 
les masses ou comme les poids ; mais pour des corps homogènes , 
les poids sont proportionnels aux volumes; or les volumes de 
deux sphères sont entre eux comme les cubes de leurs rayons ; 
donc, à vitesse égale , les boulets ont des qnantités de mouve- 
ment qui sont entre elles comme les cubes de leurs diamètres. 

28. Donc les boulets des calibres inférieurs sont plus sus- 
ceptibles que ceux des calibres élevés d’être écartés de la ligne 
qu’ils suivraient s'ils n'étaient soumis à aucune cause de dévia- 
tion; donc aussi le résultat de cette circonstance du mouvement 
des projectiles est d'autant plus sensible que la portée est plus 
grande; ce qui s'accorde ayec les expériences de Yincenne*{a 4 ) , 
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toutes choses étant égales d'ailleurs ; mais les pièces des calibres 
élevés ont plus de longueur , les erreurs que l'on peut 
commettre en déterminant la ligne de mire , sont moins 
grandes et le pointage est plus exact ; l ame de ces pièces étant 
plus profonde, les battem.ens des boulets sont plus nombreux ; 
la force qui les produit s'affaiblit davantage par les pertes suc- 
cessives qu’elle éprouve contre les parois intérieures du canon , 
et la déviation du projectile qui provient de ces battemens est 
moins considérable. 

29. Enfin les expériences du tir, faites à Metz pendant 9 ans , 
ont établi que les probalités de toucher un but sont, à la distance 
de i 364 mètres, pour les canons de 12 et de 6 , : : 8 : 3 . L'au- 
teur parle de ces expériences; mais il ne les réfute point ; il 
reconnaît même tacitement leur exactitude puisqu’il n’y répond 
qu'en faisant remarquer qu’il ne s’agit point en campagne de 
tirer sur nu blanc on sur une troupe au delà de 8 à 900 mètres. 

5 o, Si les boulets de gros calibre avaient plus de vitesse avec 
les charges actuelles et si l'augmentation de résistance qu’Hs 
éprouveraient t|ui en serait la suite , devenait encore plus 
prononcée lorsqu’ils frapperaient des masses solides (9) , il 
s'ensuivrait qu elle diminuerait leur force d’une quantité quel . 
conque qui pourrait rendre leur effet à peu près égala celui des 
projectiles de petits calibres, de manière que les boulets de 4 , 
de 6 et de 8 pénétreraient presque aussi profondément dans 
uncorps d’une grande solidité que ceux de. 12, de 16 et de 24 ; 
or la pratique prouve le contraire, voici ce qu'elle nous a appris 
à ce sujet : 

3 i. La pénétration des projectiles dans les revètemens en 
maçonnerie , avec les charges adoptées, 

Pour les pièces de campagne de 4 à 4 n mit., est de 270 mil- 


6 298 

• • • ^ 8 3?4 

12 433 

t'd-'à 5 oo 406 

Pour les pièces de siège de. . 16 à 4 ° 920 

4 * 975, 


à vitesse égale , l’expérience prouve en outre , i°. qn'en général 
,1a profondeur des enfoncemens des projectiles dans des corps 
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d'une plus on moins grande consistance, dans le- bois particu- 
lièrement, est à peu près proportionnelle à leurs diamètres ; 2 . 
que la résistance de l'air est en raison des surfaces ( RobinS 
Lombard , Ilulton, trad. de Tcrquem ), et non des poids (g) ; 
or , les surfaces des sphères sôrtt entre elles comme celles 
de leurs grands cercles; donc la Résistance que l’air oppose au 
mouvement des boulets est en raison des carrés de leurs dia- 
mètres. 

3 s. La charge au tiers du poids du boulet est celle que'l'on 
a reconnue comme la plus convenable; une charge plus forte 
augmente peu la portée et fatigue inutilement les affûts ; 
avec la poudre en usage (a 5 ) et même avec celle qui projette le 
globe du mortier-éprouvette b 2,728 décimètres , les vitesses 
initiales desboulets des pièces de campagne de 12 et de 8 , de 
6 et de 4 diffèrent peu les unes des autres. 

33 . Soient D et d les diamètres des boulets de deux pièces dè 
campagne de calibre différent, F et F les forces ou les quan- 
tités de mouvement de ces deux boulets , R et Jf les résis- 
tances qu'ils éprouvent de la part de l’air atmosphérique, la 
vitesse étant la même , on a ( 27 et 3 i ) 

J « 

F : F' : : D 3 : (P et R : K : : D' : , 


d'où on tire 




34 . Donc, à vitesse égale, la force que les boulets acquiè- 
rent en augmentant de volume , croît dans le^ rapport de 
leurs diamètres élevé au cube , et celle qu’ils perdent , dans 
le même rapport élevé au carré seulement ; par conséquent , 
à la sortie de la bouche à feu, le gros boulet a beaucoup 
plus de force que le petit , et il éprouve proportionelle- 
ment moins de résistance pendant toute la durée de sou 
mouvement, donc il perd moins de vitesse; car leurs masses 
ne changent point; donc, il a plus de vitesse restante ; ce qui 
est conforme aux résultats dont le tableau est consigné dans les 
tables du tir (26); donc, le rapport des effets de deux projec- 
tiles de calibre différent augmente avec les portées; en éva- 
luant numériquement ce rapport pour les charges en usage, qui 
donnent aux boulets des pièces de campagne des vitesses i nitiar— 
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les qui diffèrent peu entre elles, nous avons été conduits à une 
pareille conséquence (a 5 et ?6);donc enfin, la résistance de l'air 
u'affaiblit point les quantités de mouvement des gros projecties, 
de manière à diminuer leur supériorité sur les boulets de petits 
calibres , lorsque les vitesses initiales sont égales. 

35. Mais l'auteur suppose que le projectile d’un plus fort ca- 
libre a. plus de vitesse ( 9 ). Voyons, si effectivement les vitesses 
sont différentes pour tous les boulets , et si elles augmentent 
avec leurs calibres. S’il en est ainsi , la résistance de l’air qui 
croit pour les grandes vitesses dans un rapport plus considé- 
rable que celui de leurs carrés pourra agir, proportion gardée, 
sur les gros boulets aussi fortement , ou peut-être davantage , 
que sur ceux d’un petit diamètre. Elle n'a point encore été déter- 
minée exactement pour tous les calibres, et l'on sait que lorsque 
les vitesses sont de 4868 à 6496 décimètres, elle augmente et est 
déjà proportionnelle à leur puissance a ^ pour les petits projec* 
tiles ( expériences d' Auxonnc et de Woolwich ) ; les conséquences 
qui découlent des principes posés par M. le général Allix, pour- 
raient donc être exactes. Cherchons à reconnaître leur degré 
de précision. Avec les charges au tiers du poids du boulet , la 
supposition de l'auteur n'est point admissible dans l’artillerie 
de campagne , caries vitesses initiales des boulets de cette ar- 
tillerie ne diffèrent point les unes des autres (u5). On pourrait, 
donc n'avoir pas égard à cette hypothèse, puisqu’elle compli- 
que inutilement la question- principale ; mais elle est applicable 
à l'artillerie de siège , car la vitesse initiale du boulet de 04 est 
de 4,969 décimètres, et celle du boulet 16 de 4,638 décimètres 
la poudre étant de force moyenne et projetant le globe du mor- 
tier-éprouvette à 2,438 décimètres ; pour ne laisser aucun doute 
sur l'objet qui nous occupe, observons les différences qui peu- 
vent se présenter dans cet état de choses : si la résistauce de 
l’air était beaucoup plus considérable pour les grandes vitessés 
que pour les petites , le mouvement des gros projectiles se ra- 
lentirait plus , en proportion , que celui des petits , et les 
vitesses de ces deux mouveinens deviendraient égales; leur 
différence ne pourrait être négative , puisque nous avons fait 
voir que lorsque les vitesses initiales sont les mêmes (54) , les 
vitesses restantes des boulets d’un calibre quelconque con- 
servent constamment leur supériorité sur celles des boulets 
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due calibre plus faible. Cette différence est donc' toujours po- 
sitive, et si, daurflecas le plus favorable aux petits projectiles, elle 
s'annulait à une certaine distance de la piècé, elle, reparaîtrait 
et augmenterait ensuite jusqu'à la fin du mouvement; depuis le 
pointde départ jusqu’à cette distance lebouletdu calibre le plus 
élevé perd seulement une portion cfê sa fdree "Un peu plus grande 
que dans le cas où les vitesses initiales ne different point en- 
tre elles. Et comme la vitesse initiale des boulets de l’artillerie 
de siège est à peft près la même que celle des boulets de l’artil- 
lerie de campagne , les circonstances du mouvement sont sem- 
blables pour cés deux espèces de projectiles (i5 et aé). La vitesse 
du plus gros boulet ne peut jimais non plus être diminuée par 
la résistance des objets à détruire dans les usages ordinaires de 
l’artillerie, de manière à rendre son effet, dans fes mâsses so-* 
lides, à peu'prcs égal à celui d’un boule! d’un faible calibre. Car 
nous avons vu (3oet3i) qu’avec les plus fortes charges ces deux 
boulets et ceux qui leur sont inférieurs pénètrent dans la ma- 
çonnerie des remparts d’une quantité qui augmente avec les 
calibres, -à. la distance où l’on bat en brèche , c'est-l-dire à la 
plus petite portée à laquelle on tire les pièces de siège. Cette 
maçonnerie est d'ailleurs la massé la plus solide de celles qu'on 
est obligé d'abattre. Si elle avait une dureté telle qu’aucun pro- 
jectile ne pût y pénétrer, les gros boulets né ne l'en frapperaient 
pas moins plus fortement que les petits; on ne pourrait en con- 
clure que les effets de ces deux espèces de projeefilés seraient 
cquivalens; il en résulterait, seulement efue -pour renverser 
un tel obstacle l’artillerie serait impuissante; il n’y aurait point 
de choix à faire parmi les bouches à feu , filles seraient toutes 
inutiles. Ce cas présenté etf faveur des petites pièces , ne peut 
donc servir à contester aux canons de gros calibres, leur supé- 
riorité. 

36. Ainsi l’opinion de l’auteur sur les déviations des projec- 
tiles est erronée , et la résistance de l’air , au lieu d'enlevér, 
comme il le pense , aux projectiles des calibres élevés une par- 
tie des avantages qu’ils ont sur ceux des calibres inférieurs , 
contribue au contraire dans l’état actuel des choses à rendre 
ces avantages plus sensibles. 

3y. M. le lieutenant-général Alüx ne doit pas ignorer d’ail- 
leurs que plus il faut de millimètres de hausse ou plus le tra- 
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jcctoiie est. courbe moins le tir est certain. Or, en calculant le* 
abaissemens des boulets à l'aide des tait* qoi se renouvellent 
et eo vérifient chaque année dans le* polygoée», et d’après les- 
quels nons avons donné les moyens de tracer par points la ligne 
que ce* projectiles décrivent le plot communément dans l’air, 
on trouve qu’à la même distance de la tranche, les-boolet* s’é- 
loignent d’autant plus de l’aie que leur calibre est pin» élevé; 
ce qui confirme les résultats que nous avons obtenus en com- 
paraptentr’eUea leurs vitesses restantes et leurs quantités de 
mouvement : par conséquent les pièces de ia. et de sont 
supérieure» soos tous ces rapports à la pièce de 6 pelles ont 
plus de portée, leurs coups sont plus assurés, et leurs boulets 
trappe ut avec {dus de force l’objet' qu’ils atteignent. 

38 . 11 s’agit maintenant -de savoir si les canons de-cam- 
pagne doivent porter an delà de 780 à gy 5 mètres; s’il est 
essentiel qtt’ib aient no tir pin* exact que celqi des canons 
de 6; s’il est nécessaire qu'il y. ait parmi ces bouches à feu 
des pièces qui impriment à leurs projectiles une quantité 'de 
mouvement aussi grande que celle qui anime les boulets 
de if; enfin quelles sont réellement les conditions auxqnelles 
l’artillerie de oasnpagne doit satisfaire et si les canons dé ra , 
de 8. ainsi que le* nouveaux obasiers «ont plus propres à les 
remplir que les- canons de 6- et les anciens obusiers. 

Des portées. 

3 g. .Tout ce que l’auteur, rapporte au sujet des portées est 
lojn de démontrer qu’il toit inutile de tirer aucbelà de 780 à 
gÿ 5 mètres; qn peut même conclure le contraire de ses àrgu- 
mens. Il y a sans doute, et c’est ktê-inème qui parle, des eas 
à la guerre où les longues portées sont utiles; elles le tout 
pour la défense des villes maritimes, elles le sont plus encore 
pour l’attaque, par mer de ces ville* {pag. 6g) - r cependant 
il dit phrs haut : Faites donc changer >la faculté visuelle- de 
l'homme , afin qu'il puisse voir au delà de 780 taètres l'objet 
sur lequel il dirige ses coupa ; faites qu’il puisse apercevoir 
à une pins grande distance un boulet et l’effet qu’il produit; 
car tant qac_yous u aurez pas opéré ce changement important, 
vos longues portées seront tout-a-fait sans ut dite ( pag. 5 p ); 
unis si au delà de 780 mètres l’on ne pent pas apercevoir Fef- 
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fel du buùlct sur ics troupes tu ligne déployées ou on masse, 
verra-t-on mieux le mal -qu'il peut -Taire dans un vaisseau ou dans 
une ville, et si les longues portées sont utiles dans le cas cité par 
V autrin-, ne le «ont-elles pas aussi lorsqu'on est obligé de tiret 
de loin sur des colonnes d’infanterie et de cavale rie?, Quel est 
l'homme doué d’une vue ordinaire, qui n'aperçoitpointen plaine 
à- 12 ou ipoq mètres, je ne dirai point an régiment, un batail- 
lon ou uu escadron , mais un- simple peloton en bataille? 
S’il le voit , il pourra diriger ses coups dessus et il l’atteindra 
si le tir de sa pièce est assuré à cette distance. Les pertes qu'il 
1U( fera éprouver n’en seront pas moins réelles, lors même qu’il 
ne pourra point les apprécier, et l'on sait qu'on peuten juger 
souvent par les ouvertures qui se forment. dans -les rangs à la 
plaoe des hommes renversés, par le mouvement des files 
voisines, par le désordre qui en est la suite, et, dans les temps 
secs, par la poussière que fait vqler le projectil’e lorsqu’il 
frappe sur le sol en deçà ou audelà du but et aux divers points 
où il tombe en ricochant. v - • ■« 

4_o. Lçs grandes portées sont tjuelqUefois d'unt- utilité tel- 
lement majeure, que l’auteur', q'üi veut les proscrire de 
l’artillerie de campagne, a été forcé d’y avoir recours; et 
propose, ponr les obtenir, de tirer de petites pièce* sous un 
grand angle- de projection. Ce moyen lui a réussi , et sons 
l'angle de 5o grades (4o° ) l’obnsier de 1624 décimillimètres 
(6 pouces) de Gribeauval lui a donné des portées de i5oo mè- 
tres dont il a eu besoin pour chasser les Prussiens de Içurs 
positions, et cette circonstance de sa vie militaire, comme 
il le rapporte lui-même jointe à d’autres faits non moins 
honorables , lui a valu le grade de chef de bataillon d'artil- 
lerie (pages 198, 199 et 200). Par conséquent ces portées 
sont nécessaires , et on doit les conserver ; mais pour lés avoir 
il a été obligé de démonter la pièce ; et comment a-t-il pu 
les estimer, puisqu'il avance qti'il est impossible de voir 
à plus de 780 mètres? (Sg). La pratique lui a donc appris 
que cette dernière assertion -e6t fausse, qu’au delà- de 780 
mètres -il est possible d’observer encore la chute des obus, 
par le mouvement des troupes on de toute -autre ma- 
nière, et qu’il est important de pouvoir tirer ; mai* la por- 
tée ne suffit pas; e’est l’effet surtout qu'il faut considérer. Les 


-- Bt g ife e d by GoogI 



obus et tous les prq^ecjliles eu général ne ricochent plus lors- 
qu'ils sont lancés sous un angle de 17 grades (_ 1 5 n environ) 
( Epreuves de Douai et de Strasbourg en 1819). Dans cette es- 
pèce de tir , tpute la forcée qui leur reste au point de chute 
est anéantie en pure perte * et si le pointeur, en prenant 
tous les soins possibles , peut leur donner la direction qtr'i|s 
doivent avoir, il eçt loin d'être certain de la distance où 
ils tombent. Ces distances pour le même angle de projection 
çe sont jamais .égales; elles diffèreut souvent entre elles d'une 
quantité considérable - et constamment plus grande que la 
différence des abaissemens des projectiles de - même calibre 
dans le tir ordinaire du canon et des obusiers. ' y 

4 1. Il faut donc avoir des pièces qui portent sous de petits 
angles, aussi loin que Tohusier de campagne de Gribeauval sou* 
les angles de 16 à 1 7 grades (1 5°) et au dessus, de mauièreque leurs 
projectiles conservent la propriété de parcourir lç terraiu en fai- 
sant des bonds successifs jusqu'à ce qu'ils aient épuisé toute leur 
quantité de mouvement. C'gst pour atteindre ce but que les 
nouveau* obusiers ont été^coulés, A l’appui de ce que, nous 
venons de dire nous rapporterons encore, les preuves ci-après : 
il. Si on avait eu des pièces à longues portées en 1790, à 
l'armée de la Moselle , sur la^ ri\e gauche de la Sarre , ù>Sar- 
bruck , on n’aurait point crié à la trahison. M., le général d'A- 
boville, qui commandait en chef l'artillerie de cette armée, 
n'aurait point fait venir inutilement de Metz des pièces de : i6{ 
il n’aurait point. perdu sa liberté / ni exposé sa famille aux 
dangers des dénonciations de cette époque, et il aurait forcé 
l’euneiTii échanger de position Dans un pareil cas, les pièces 
de la nouvelle artillerie , loin de diminuer, augmenteront au 
contraire la confiance que nos troupes doivent avoir dans leurs 
chefs, sentiment qui .est une de(s causes morales auxquelles «n 
ne saurait trop avoir égard et qu'on n’affaihlit point .en vain, 
comme le prouve . l'histoire des guerres anciennes et mo- 
dernes, De ce qu'on peut atteindre l'ennemi dq loin, il ne s'en- 
suit pas qu’on ne doive point l’aborder franchement., pour le 
culbutér même à la baïonnette, si les circonstances l'exigent. 
Les pièces qui portent à de grandes distances , ayant leurs coups 
plus assurés, l'attaque tic près, avec de telles bouches à feu, est. 
plus vive et plus meurtrière ; le brave peut les utiliser plus 



avantageusement que les pièces des calibres inférieurs; elles 
ne sont donc point exclusivement le» armes du lâche, car'c'est 
là le nom qnc leur donne l'auteur. Eu les appelant ainsi , M ie 
lieutenant général Allix avait Oublié 'sans doute qoè le canon 
de 8 et l'obusier die i 5 i 5 décimiflimètres fde a 4 ) son sys- 
tème sont aussi , en les employant comme il le propose , 
des pièces à longues portées , mais dont lés coups sont incer- 
tains ; iltie s’est pas rappelé non plus qn'il a été lui même dans 
la nécessité de tirer à iSoo mètres, et que -les feu»- qu'il' a 
(kit exécuter à cette distance , au lieu de porter atteinte à sa 
réputation comme militaire , ont contribué au Contraire à 
son avancement. Lés pièces de campagnè doivent donc porter 
au delà de yêo à 975 mètres. Lesarméés, dailleiirs, font toujours 
leurs mottveroeos préparatoires à de plus grandes distatices ; on 
peut occuper une position avantageuse et avoir le projet de lés 
attaquer avant qu’elles aient fait leurs dispositions ; il est quel- 
quefois de la dernière importance , lorsqu'elles se préparent au 
combat , de les tourmenter par de* pièces bien pointées , qui 
jet lent souvent la précipitation et trhufale dans l'exécution 
des commaOdemens,et il est peu de nos canonniers qui ne se- 
raient certains de démonter l'artillerie ennemie, ayant qu'elle 
ait tiré un seul coup , si ' elle voulait s'approcher de nos 
pièces de 8 et -de 12 jusqu'à 780 mètres, pour commencer lertëm. 

43.ll ne faut point se laisser tromper par cette'opihiou géné- 
ralement répandue, et qui a été accréditée par les petits calibres, 
qu'QO s’habitue avec l’artilferie, et qu’eh' tirant an delà dn bot 
en blanc , on affaiblit l’influence de cétte arme sur lé' moral da 
soldat. ,On peut s'habituer à entendre le brnit des bouchés à feu, 
(nais ou-Ue s’accoutume janiaiü à voir sans redouter pour soi- 
même, l’effet, de lenrs projectiles dans des colonnes d'infanterie 
Ou de cavalerie, dont on faitpartie; Il faudrait pour cela changer 
la nature des hommes, les rendre insensibles à leur destruction et. 
à l'aspect des lambeaux sanglanset.ettcore palpita'ns de leurs sem- 
blables. Si dans une batterie de campagne on suit les principes 
prescrits jusqu'à ce jour par les officiers les plus distingués , on 
Virera lentement , vite et.précipitamment , selon la portée. En 
tirant d'abord lentement à de grandes distances, on parviendra 
à bien tirer , on portera le ‘désordre dans lés rangs ennemis , 
on intimidera les trôupès les pin* aguerries , qui Se figureront 
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avec raison que pfep elles approcheront et plus lé danger sera 
grand ; si -elles ont l’intention de s'emparer de la batterie , la 
longueur du chemin qui. leur restera à parcourir pour ar- 
river an but diminuera leur élan *, leur fera iqême perdre 
l’espoir de réussir ; enfin ,• lorsqu'elles seront .à la portée dn 
but en blanc, si la batterie tire vite çt est bien servie, le 
moral des assaillans s’altérera davantage, et un rien alors 
pourra les mettre en déroute; tandis que', si Tou ne commence 
à tirer qu'à de petites distances , les premiers coupB' n'étant 
pas. certains et ^servant -toujours d’épreuve aux coups suivans, 
l’effet qu’on obtiendra en tirant vite à la même portée ne 
sera pas’aussi grand que dans le cas précédent ; l’ennemi- d : ail- 
leurs que rien n’aura' encore intimidé, aura tonte son ardeur. 

La honte de rétrograder ; étant presque sur les pièces , et ait 
premier coup dé feu, pourra le ranimer s'il vient à faiblir, et 
énleVer l’avantage au* canonniers, { Att de -pointer, an |8i6. ) 

4 4 - Rst-oit forte’ d’éviter l’èwncmi ? Si on a des pièces de 
portée supérieure aux siennes, on l’incommodé sans cesse, 
on lui tait éprouver des pertes sensibles <fn se plaçant -à bonne 
distance et an delà de ses coups. Ainsi les Américains, daos la 
dernière-guerre*, ont vaincu les Anglais , ’cn les tenant SOUs le 
feu dé leurs canons S longues portées ; eu se retirant à propdS , 
en rendant inutiles et feu détruisant le» batteries de'lenrs en- 
nemis , dont les carOhadeS n’étaient formidables que de pré»-; 
èt ne pouvaient atteindre aux distances où ils se maintenaient. 

Nous Rapporterons , pour prouvée l ‘authenticité de ees faits, le 
passage solvant , extrait de la relation du général anglais sir 
HotVarti Douglas, dont lé témoignage ne peut être réfuté- : « En 
r entreprenant , dif-il , l’éxamen de nos cé’mbats avec les Amé- 
» ricains , mon bdt est de Taire Voir qne leilr tactique fut tou- 
» jôurs adaptée avec tant de prudence à 4 nature supérieure 
>■ de leur armement , qne jamais ils ne nous abordèrent ni se 
» laissèrent approcher, même lorsque nohs étions inférieurs en 
» artillerie et en nombre pavant d’avoir Obtenu de loin quelque > 
» avantage décisif, au moyen dé leu i*s longs canons. L’impru- 
» dente témérité de nos troUpCs, long-teinp^ habituées à mépriser 
» les précautions et les manœuvres , ne songéànt qu’à en venir 
» fe plus têt possible aux prises avec l’ènUètari., seconda mer- 
» veilleuseraent ses desseins. Tel fut le caractère dn cette 
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»• guerre , et c'est à notre ardçur irrefléûhi(jet à U circonspec- 
» * tion de nos adversaires que nous devons attribuer la funeste 
» îssue des combats que nous avons payés si cher. •» { ArtUl. 
naval », 1815 ; traduction de M Charpentier, 1806. y oyagtt 
dans la Grande-Bretagne, par Charles Dupin.) 

, . 

, De In justesse du tir. 

4 5 . M. le lieut. -général Allir pose eu principe que les pièce* 
de l’artillerie de campagne sont destinées surtout à agir contre 
l’infanterie et la cavalerie , à démonter des hop ch es à feu, et 
à détruire les caissons et les- voitures qui en Sont la suite. Il 
dit en outre que ces pièces doivent avoir la plus grande mobi- 
lité possible. 11 ne fait ainsi que rapporter des vérités recon- 
nues depuis long-temps dans l'artillerie, et qui sont incontes- 
tables; mais il croit que les pièces d’up calibre plus fort que 
celui de. 6 ne sont pas nécessaires pour attaquer avec avantage 
les villages, les retranchemens de campagne et lpg .châteaux- 
forts, qu'il désigne aussi sous le nom de vieilles masures de 
la féodalité. Il prétend que , pour s'emparer d’un village , le» 
obus valent dix mille, fois mieux que les boulets de t a f que 
les retrauchemeos de campagne he sont pas attaquables avec 
plus de succès par les bouches à feu d'un fort calibre , que par 
celles d'un, calibre plus faible; que les première* ne peuvent 
pas plus que lés' secondes détruire un retranchement par de* 
canonnades d'une heure ‘ou deux , qui sont les plus longues 
qui puissent précéder une bataille; que, quels que soient l'espèce 
et le caUbye des pièces employées, il faut toujours, pour raser un 
ouvrage de cette nature, plusieurs journées: que l’ennemi pen- 
dant !a nuit a le temps et les moyens de réparer les, dégâts faits 
pendant le jour; que ces canonnades causent, en général, plus de 
peur que de mal; que ce n'est point en les exécutant qu'on se 
rend maître des retrauchyjuens eu terre ; mais par des mou- 
vcmens stratégiques bien combinés (page 1 35 , ; cependant il 
avance plus bas (page 1 4 > } qu'on attaquant avec une artillerie 
nombreuse .une, ligne de redoutes ,qu i couvrirait le front 
d’une armée ennemie, on ferait bientôt brèche à cette, li- 
gne ; que les boulets qui ne frappent point ces redoutes ne 
manquent pas d'atteindre les troupes qni les défendent, que 
les bouches à feu qui lancent le plus grand nombre de projee- 
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tiles dans un temp.» donné,, quel que soit, leur calibre ,sont celles 
qui ont l'avantage „et que ce doit, être les pièces des calibres 
inférieurs. Il dit 4 ailleurs .qu'il est fort rare que l'ou ait A com- 
battre des villages ou rctranchem-ns de campagne ou de vieux 
châteaux , et qu'on se gardera bien , vu l'état actuel de la 
science,. de compter sur desi faibles .moyens de défense devant 
une armée véritablement man/xuvrienne. 

46. li résulte de ces principes qu'au général habile doit 
regarder la fortification passagère comme inutile et tourner le» 
positions de. l'ennemi qui en ferait usage, ou l’attaquer 
vigoureusement avec des pièces de petit calibre sur un 
point quelconque de sa ligne ; mais si les canonnades contre 
des ouvrages en terre, font en général plus de peur que de 
mal, ainsi que l’auteur le dit lui-même ( 45 ), comment les hop • 
lets qui ne frapperont pas ces ouvrages nemanqueront-ils point, 
comme ibl'assure, d'atteindre les troupes qui les défendent? il 
n'a donc- point observé que la première de ces deux assertions 
annulle la seconde , ef qu’il s'ensuit que les petits calibres ne 
peuvent être d'aucun effet. En admettant le contraire en 
faveur de ses argmneps , il aurait atteint, sou but d'une 
manière pins avantagçusè en-proposant le canon de 4 au lieu 
de la pièce de 6. Ce canon a la portée au delà de laquelle 
il conseille de ne pas tirer, et si les déviations, la justesse 
du tir, l'effet- moral et l’effet physique ne tiennent pas au 
calibre , comme il a voulu le proqverfg) , cette bouéhe àfeu est 
préférable sous tous les rapports. La différence des vitesse» 
restantes dû boulet de 4 <‘t du boulet de 6 , étant négative 
à 7 80 mètres (26) , après avoir été positive près de la bouche 
de la>pièoe (u 5 ) , ces vitesses sont égales ou peu différentes 
les unes des autres pour les portées en deçà du but en blanc, 
et si le boulet de 6 peut pénétrer jusqu'au dernier soldât 
dans une masse de 3 o bommes d'épaisseur à ces. diverses por- 
tées comme le dit M. le lieutenant-général Allix (9), son 
effét sera à celui duboulet-de 4 dans les masses solides " io 5 : 

90 ( 3 >) , les diamètre» de ces deux botilels aux poids exacts de 
leur calibre étant de 927 et de 8to decimillimètrcs ( 2 p°. 
u 1 . 11 pts. et 3 po. 51 . t p. Aide- Mémoire , page 

5 '"“. édition), et l’on aura la proportion ioô ; 90 3 ô ; V 

x — 26 Ainsi d’après les principes mêmes de fauteur, 
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le boulet de 4 sera capable- «1e traverser nue file de 16 hom- 
mes placés sur sa direction des uns derrière les autres et 
potirra par conséquent passer d’outre en outré à travers les 
masses les plus formidables, ctir les colonnes serrées par batail- 
lons de huit compagnies qui sont les plus fortes de celles que 
Ton forme ordinairement-devant l’ennemi , n’ont qtfe a 4 hom- 
mes de profondeur, abstraction faite des serre-files. Eu em- 
ployant le canon de 4 au lieu de canon de 6, cm transportera 
sur le champ de bataille un plus grand nombre de coups avec 
les mêmes chevaux et les mêmes soldats du train, ou il éh 
résultera une grande économie de poudre, de foute et de fer 
battu, si l’on n'aiigineutepointle nombre des cartouches à bou- 
lets et à balles. Dans tous les cas les frais du bronze de r 1 *. 
mise seront beaucoup moindres , l’artillerie de campagne aura 
une plus grande mobilité et' le canon et l’obusier seront de 
même poids; tandis qu’avec le même affût ces deux pièces 
pèsent, dans le système de l’auteur, l’une 4 • o 5 hectogrammes 
et l’autre 77^7 hectogrammes. On ne pourrait adopter de» 
pièces d’un calibre plus petit que celui de 4, parce qu’en admet- 
tant de pareilles bouches à feu les coups deviendraient 'trop 
incertains, ou il faudrait tirer à des portées qui ne seraient plus 
assez considérables. 

47. Les pièces de la nouvelle artillerie conviennent à tou» 
les pays; mais si , pour des cas particuliers peu importans et 
de chicane, on voulait avoir des pièces d'un plus petit calibre 
et former une artillerie de montagne proprement dite, on 
devrait préférer à toutes les bouches à feu qui ont été -propo- 
sées, le canon de 4 et l’nbusier court de i5i5 décimillimè- 
tres , et les employer en ligne, comme nous l’avons indiqué 
dans notre Instruction sur l’artillerie de campagne. Ou s’en 
est servi avec avantage dans les pays les plus tourmentés et de 
l'accès le plus difficile. On -pourrait rendre leur tir moihs in- 
constant, et leurs portées plus grandes en diminuant le veut et 
les tolérances de leurs projectiles. L'obus de 1 1 est trop petit, 
il produit peu d’effet, il est trop sujet à se dévier, il ne con- 
tient pas assez d’incendiaire. II faut enfin regarder les pièces au- 
dessous du cauon de 4 et' des obusjers courts de i5i5 décimil- 
limètres comme des bouches è feu qui ne doivent point faire 
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partie d'une artillerie bien organisée. I es fusils de rempart 
valent mieux que ces pièces. • 

48. Mais à 9^5 mètres, distance 4 laquelle l’auteur recon- 
naît qu’il est- encore important de tirer, hé» coups des pièces 
de 6 et de 4 deviennent moins assurés : leur» projectiles sont 
plus sujets aux déviations ; ils ént déjà perdu plus dé U moitié 
de leur quantité de mouvement, tandis que les boulets de 12 
et de 8 ont, à k même distance, une force pins grande que celle 
dont les boulets de 6 et do 4 sont animés à la bouche de là 
pièce, car la quantité de mouvement est, â la tranche, de 6 X 
4662 = 47972 pour le 6, et de 4 X 4685 =*18740 pour le 4 
(95) ; elle se réduit à 6x «99» = t * 946 età 4 X 1792 — 7 168 
pour le et le 2*. de ces deux projectiles à la distance ci- 
dessus (26), ctelle est encore, à. oette distance, de 12 X 2546= 
3 o 55 2 pour le 1 2 e( de 8 Xà289-= i 85 i 2 pour le 8 ( 96 ) i 
à 975 mètres les pièces de 6 et de 4 ont donc peu d’effet ; 
tandis que celles de 12 et de 8 conservent à leur tir assez de 
précision et à leurs boulets la force nécessaire ponr inquiéter 
l’ennemi, rompre ses colonnes, l’intimider, l’arrêter dans 
ses mouvement et l’obliger à changer de position. 

49- Avec les charges en usage, et la poudre qui donne 
2,438 décimètres de portée an mortier-éprouvette , le but en 
blanc , 


Pour la pièce de 4 est à 5 aa mètres, . 

Idem. .... 6 534 

Idem 8 • . . 534 

Idem. ..... 12. . . 56 o 


La vitesse restante à chacune de ces distances , ponr le calibre 
correspondant, est : 

Pour le boulet de 4 6e 2894 décimètres. 


Idem. ....... 6. ..... . 5027 

Idem. ...... 8 5 128 

Idem 12 . . 3 a 1 5 


Donc à 534 mètres, la quantité de mouvement du boulet de. 6 
est de 6 X 5027=18162 ; mais celle du boulet de 8 à 976 raè- 
tres(a6 et 48), s’élèyeà 8X2289=18312; or, ces deux quan 
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lit'-* diffèrent peu l'une (le l'autre, et leur différence est même fc 
l'avantage du plus (;ros houlet; parconséquent le feu de la pièce ' 
de 8 produit autant d'effet à la limite des portées, que celui de la 
pièce de 6 à la portée du but en blanc : on obtient des résultats 
semblables et beaucoup plus sensibles en comparant de même 
le î a au 6, et le 8 et le i a au 4; de plus, les boulets de 8 et de 6 à 
780 mètres, ontdes quantités de mouvement qui sont entre elles 
1 : 4 X a 63 o : 5 X 2497 ou : : 1 : 1 ou environ : 3 : a. 

(2 6). Cette relation augmenté avec la distance de l’objet à battre ; 

■on sait en outre, par voie de fait r qn’avecles mêmes charges la 
pièce de 8 porte aussi loin que celle de 6 avec a et 3 raillim. de 
hausse de moins et que sur. 5 ,oo« coups aux portées de 5 , 6 et 
700 mètres, terme moyen, elle est à cette dernière pièce, pour la 
justesse du tir, : ; 97g : 648 (Expériences faites à Strasbourg et 
à La Fcre pendant 9 années consécutives , de 1 8 1 G à 1 8 a 5 ) ; ce 
qui s’accorde avec la relation ci-dessus donnée par les vitesses 
restantes. Donc, sous les rapports des portées, de la rectitude 
et de l’effet du tir, la pièce de 8 est supérieure au canon 
de 6 , d’une manière remarquable , et elle aurait sur ce 
canon une supériorité plus grande encore si on la tirait 
avec une quantité de poudre égale au tiers exact dn poids 
de son boulet , comme on devrait le faire, pour que toutes 
choses fusscut égales d’ailleurs ; elle est donc préférable 
dans les combats de près comme de loin. Ce qu’il est essen- 
tiel de changer, c'est le -poids de sa charge ; il est trop faible ; 
il n’est que de 1224 grammes (2 liv. ( Tables du tir, p. 179. 

Aid.-Mém. , 5 *. édit. , p. 491 . Dict. d' Art., p. 48); il devrait 
être de i 3 o 5 grammes (2 liv. }) j il faut l’augmenter d ’ - ( 25 ) 
et faire des mesures de | ou d’ -j au lieu de celles d’ j dont on se 
sert depuis 1 76a, eo prenant la livre ou les 5 hectogrammes, ou 
le kilogramme pour unité. L’importance de la pièce dë 8sest tel- 
lement fait sentir dans les dernières guerres, que les Anglais ont 
été obligés d'employer cette bouche à feu au lieu du canon de ti, 
en Portugal même, pays de montagnes et généralement tour- 
menté. Dans leur artillerie , elle a le calibre de 9 , à cause de l.i 
différence des poid^en usage en France et en Angleterre. 

. 5 o. Ainsi pour tirer avantageusement aux diverses distances 
fixées par l'auteur, il faut des pièces de 8 et de 1 2. Ces bouches à . 
feu sont aussi nécessaires pour s'emparer d'une ligne de redoutes; 
les troupes qui défendent cette ligne sont en partie couvertes. 


Dlgitized by Google 


» 

l il 


“• 56 

‘ e8 ‘ entière, ”' nt rtlW à leurs ft«ï il 

r.M U " nUe rT ,t Tu q " e ,,OS8ifele leur position 

.Maquer <1 abord ho,-» do la portée. du but en Wh„ê, « , e n 

r^: nS ““ e " f “ r * " nieS ^ **’•» «es ,>pn,;. Av “ 
• boukts , on no rase poi* les ouvrages de* la fortification 
passagère, o„ prépare seule,,, eut «•assaut qu on *k*br >i™T 
ondemonte leur artillerie et ôn- le* rend inhabitables en tirant’ 
f ' qae K lé l,elU, ‘ nant ^ n ^l Allîx le recommande, s„,’ 

*rr e ‘ le : et *« . ».,r les crêtes Wi^, 

et sur les barattes, ou a ricochet , Ou d'écharpe, ou de revers 

ou de plein fouet ; et p^r obtenir- le» résuha.s demandé» , il 
. U ” C 6 ran ^ e J«*tes.e dan» le «r; la crête rètérieo^étaift 
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-lus, car la ta, Ile uodi*au-e dp, sol, ht» est de r-o centimètres 
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a decCHivert ses troupes dmlantene et de cavafenc , la hauteur 
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que dans 1 attaque des ouvrages e „ terre eNr nm ^ ^ . 

centimcues comme bous l avous vu pins haut. Kn ont, s- dais 
le ■ «f A le*. projectile qui frappent, trop!*» sm (e Jrrain 
“'T V ° Bt ^“emmeu encore, en reniant et à *** 
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peut mesurer les distances et «rendre r , V*’, * on 

lement , toutes le, disposons 

le nombre des profil,., ^ b-, **, d ar t i„ er ,e ,o^ 
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dans ceijx «1 infanterie , qui «lécide le succès d'une affaire, 
mais la précision avec laquelle ils sont tirés. Los plus fortes 
canonnade», ne durent pas plus d’une heure ou deux et l'au- 
teur en convient; elles de se prolongent pas même aussi 
long-temps lorsqu’on ue tire qu'à propos : la mauvaise di- 
rection oh l'incertitude tl“ tir » nui plus ÿouveut au gain des 
batailles que le manque de munitions. • 

5i . üo doit avoir anssi en campagne des pièces d'un Calibre 
supérieur; 10 . pour protéger les lianes d'une armée et croiser 
«les feux sur son front, pour foudroyer l’ennemi en bataille, 

arrêter ses Culonues on le chasser de ses retrancbeiuens , en 

: 

profilant des positions les plus favorables hors de ses insultes, 
et d'où les petites pièces , à cause des distances , ne produi- 
raient point assez d'effet ; u°. pour attaquer uou-seuleineiit 
d'anciens châteaux, de vieilles masures et des abattis , mais en- 
core «les diabitati.jus isolées avec cour et fermées de murs 
d'enceinte,, des vifl«?s et des villages -entourés d’une che- 
mise que l'ennemi sait utiliser toutes les fois que les «àrcon— 
stances 1 -exigent, et dont il est important de S’emparer dans un 
temps limité. A l'aide des obttsiers seulement, M'est souvent 
impossible de s'en rendre maitr^nssi promptement qn'il est 
nécessaire ; si l'on parvient à y allumer l’incendie, les troupes 
ennemies peu\ent résister encore di*rrière leurs murailles et 
attendre le secours «pii doit les délivrer.; s'il faut faire un mou- 
vement stratégique pour rendre inutiles de si faibles remparts 
et les retrancllemens de campagne, on perdra dn temps et 
l'txmasion favorable ; l'ennemi pourra temporiser et recevoir le 
renfort dout il a besoin pour livrer bataille; le vainqnenr ne 
profitera point de la victoire ; -en poursuivant de position en 
position l'armée qu il aura battue oh repoussée il s'éloignera 
de ses ressources, il s’affaiblira ; la supériorité qu’il avait [rriSe 
lni échappera et il sera bientôt lui-même forcé 'tt-la retraite , 
surtout si 1 ennemi est dans ses étals , on s'il se replie sur ses 
dépôts., et si à l'approche des dangern il grossit scs bataillons 
epiume il «levr» le faire. • 

5i. Le canon de -6 ne |>eut servir à éviter le* inconvé- 
nieus et à profiter des avantages que nous venons de Signaler; 
la pièce de 8 , par 1» justesse de son tir et la force de projection 
de sou boulet^ .est propre à agir en ligne, et i celte espèce de 


i by Google 


F • 


* . H . ’ 55 

guerre où l'ouest forcé. d’attaquer des retrançhemepa en terre, • 
et de.apcourferles efforts <ie ses troupes par l'avautage. des 
positions; les pièces de 13 conviennent mieux euoue à ces 
combats divers, et elles Sont indispensables ep outre pour su^ ‘ 
monter les obstacles qui diminuent le nombre des chance* 
d’une prompte réussite. • 

‘ ’ • ’ .. .* * ■ . ' ■' 

De la quantité de mouvement. * ^ r . 

V 55 ' revêtctoens les plusen Jsagè pour une 

hauteur de re *ètrt», est de * 4 o ceut au sommet, de Sio 
cent, a la base , au-niVeau du sol , par conséquent', de 202 cént.’ 

(8 pi. 4 po. 4 1 .) à la bande homoutalequé l on’forme , fet au- 
dessous de laquelle on «««frappe poinfiorsqu’ou bat en brèche , b 

C , est a '3r a 4 , mètreS an ' de8,US d “ fond da *<><*?; les vieilles 
chemises qui subsistent eçcont autour de que^L cités, et 

les murs d enceinte des villes ou des villages servant aàtoo^s ' 
ont une épaisseur d'environ foo à .33 cent. (3*4™ ). de/ 
murailles plus forte, sont considérées comme dès ouvrai 
fortifiât, on permanente ; or, les deux épaisseurs dont nous vel 
nous de donner les cotés, sont proportionnelle* aux enfonce- 
men» des boulets de 24 et de « dans la maçonnerie; car ces 
cotes sont de 97 5 - et de 433 mH. f 3 , J , et Ton a la proportion : 

» • • f 

975 r 433 I : 272 : 120 1 . 

dont le quatrième terme se trouve entre les deux n-UnlU, 190 
et i 33 , qui sont les limites ordinaires de la dernièi» des deux 
épaisseurs comparées; doue, les canons de ,2 sont aux mas*, 
solides qu on a le plus Communément 5 renverser en campagne ' 
comme le, pièce, de 24 sont aux remparts des places fortes; De 
plus, ladifference qui existe entre las Quantités dontles nroiectilas 
pénètrent <fcn, un mur, u’est que de à5 mil. pour le 24 et le ,6 

tandis yf el e s élève à . o 5 mil. pour le , 2 et 6 {3 .> , et il ést.rel 
connu que le boulet de 24, produit l’eifetexigé li pù l e boulet ' 
de 16. est impuissant; car, s’il é„ étaitautremeuj, ou u’ emploient 
pas de canons de 24 dans les sièges; ainsi , la pièce de 6 ’neW 
ouvrir un passage à travers une muraille que le ça, on de , 2 fait 
écrouler, et, sous ce rapport, l'avantage idq cette defniére 
pièce sur le canon de 6 est plus _m« ra ué que cefci .du. .canon 
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de i4 su* I* pièc» de 16; il le surpasse d'autant plus, que le» 
diamètres des boulets de 1 1 of de 6 diffèrent plus entre eux que • 
les diamètres des boulets de 54 et de 16 ; d’où il résulte que la 
différence des excavations qui sont faites dans les niasses solides, 
est plus' grande dans le premier cas que dans le second, et en 
faveur dn boulct^de 15 . Enfin, les murs de clôture ou d'habi- 
tation qu on rencontre ordinairement, et derrière lesquels on 
se retranche souvent dans uhe ville, 'dans un village, dans un 
cimetière et dans une ferme, ayant une. épaisseur de 5 à 6 
décimètres au moins” d'un mètre .au plus, et n'étant point sou- 
tenus par un massif en terre, comme l’est le revêtement d'un 
ouvrage de fortification. permanente , quelques heures suffisent 
pour y faire, avec les canons de la, une brèche praticable. 

$4 . Parmi les exemples que nous pourrions citer, pour prou- 
ver l'importafice des services que l'artillerie a rendus en de pa- 
reilles cifconslances , avec les pièces de 1 1a , nous rapporterons 
le suivant. : En 1 808, Napoléon avec la garde impériale, la garde 
royale, et le t ,r . corps, laissa sup sa dpoite dans ta Galice, les- 
Anglais commandés' par le général Moore , et sur sa gauche , 
l'année espagnole à Saragosse , sous les ordres de Pajafox ; pour 
suivant les restes des colonnes qu'il avait culbutées a Burgos, il 
s’avança jusqu'à Madrid pour attaquer ses ennemis au centre 
même de leurs opérations. Cette capitale ferma ses portes à l'ap- 
proche de nos troupes, les murs qui l'entourent étaient créne- 
lés , garnis d’infanterie, et protégés par des bouches à feu placées 
aux entrées principales; ils résistèrent aux coups des pièces de 
tl et de’R dés divisions ; cependant l’artillerie de la réserve prit 
position , et à travers ces murs , elle ouvrit un passage avec les 
canons de 1 ■/. On Vùtra par la brèche dans le château du Buen- 
Retiro , et "la ville fut forcée de capituler. I.e gouverneur Tho- 
mas dé Morla, qui en d'autres temps avait porté la guerre 
dans nos provinces, reçut les conditions qu'on lui imposa; les 
secours qu'il attendait arrivèrent trop tard à Boadilla, à 
deux lieuet de leur destination ; ils furent dispeésés; don Be- 
nito-San Juan ’, qui avait été chargé de les diriger, se retira à 
Talavera où il périt, victime de la réaction, le duc d'In- 
fantado ne put Se présenter en ligne et il fut battu quelque 
temps après. On attribua particulièrement la gloire de cette 
journée au général d'artillerie Senarmnnt, dont nous avons 
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été laide de camp , qui a commande en chef l'artillerie de née 
armées, qui a été tué devant Cadix , et dent le coeur a été 
déposé au Panthéon, dans urne urue que l'on va voii -encore , 
à Ste.- Geneviève , comme un des monument élevés aux frais 
de l'État à la mémoire des hommes illustres qni ont honoré 
la Franco. La garde royale- et le * 9 . èorpi? testèrent maîtres 
de Madrid ; la garde impériale , en se repliant si 4 (f*a droite , se 
porta à marches forcées vers la Galice, eé^e général étuglais Moore 
sc réfugia précipitamment sur ses vaissçaux, abandonnant sa ca- 
valerie, son artillerie et scs troupqs alliées. Un retard devaqt 
Madrid aurait pu lui permettre de faire sa jonction avec le gé 
néral Pajafox , oinfiècb 1 ’ *" 



nés , 


la .dispersion .dos forças*^™* 

augménfef les obstacles que l'on a eu à surmonq^rpufir-e em- 
parer 'le î aragosse , et rendre m uns brillante ta campagne de 
Napoléon en Espagne. 

55 . Passons à l'examen des ohnsiers des divers calibres, et 
aux conclusions.. Les obusiess du noqveam modèle , suivant 
l'auteur, ueMiflerçut point assez les uns des autres; ils mul- 
tiplient les calibres t et compliquent inutilement les approvi- 
sionneuses ; il sont trop pesans , et, aq résulté, eu adoptant 
l’artillerie nouvelle , on s’expose à persistef dans une- erreur 
qui peut compromettre la gloire de nos armes. Nous allons entrer 
dans des détails qu'il est indispensable de faire connaître , pour 
infirmer. autant que possible une accusation aussi grave, pré- 
sentée aux premiers officiers de l’armée, avec tout ce quo l’es- 
prit d'ironie peut lui prêter défavorable, et qui se fortiûe 
en se répandant -, jtarce qu'aux argumens qni servent à l'éta- 
blir, vient se réunir, la dèCadce que l’on a généra loin A t. contre 
les innovations, et qui est fondée sur cette vérité connue de 
fous les praticiens, qu’aifprès d'un avantage apparent, obtenu 
par quelques changomens, se cache souvent un inconvéniept 
majeur que l'expérience ne découvre pas d’abord , et qu’elle 
fait voir ensuite , mais quelquefois trop tard,' 

5 ( 5 . L'auteur.siétonne.du peu de différence qui existe entre les 
calibres 1 des olmsiere du- nouveau modèle. U prétend qué ces ca- 
libres- ne different entré eut que de 109 déciniUlimètre» (4 lig. 
1 o points ); lise trompe , le diamètre de l’obusier de 1Ç24 déqi- 
millimètres (6 pouc.J, n'est pas égal au nofubre qui. sevL à le 
désigner ; le mortier de oaé^ déctmihianètres ( in ptluc. > est. 
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la .«eide pièce, à projectiles creux , dé l'artillerie fle Gri- 
beauval, qui jaunie île cefte propriété ; en ef&t, en outrant les 
tables ries dimensions des bouclles ifèti, imprimées et gravées 
JWt drdre du roi en 1764 et 1789, on trouve que : 

Le diamètre de l’obusier de 6 pou*, est de 6 pouc. 1 lig. 6 p. 

idem 8 . . \ , 8 ... 5 . . .» 

idem, du pioitier de 10 . 1» , . 1. . .6 

idem. , .1 . .» 

Les calibre» des 1 btlsîerS de 1624 et 1 5 1 5 décimillimètres ( de 

6 pouc et de 24 ), ont été diminué! chacun de 75 centimilli- 
ihètres (4 points); leur différence est donc de 1 4 3 décimilli- 
roètres (6 iig. 4 P- )> •* non pas de 109 décimillimctrcs (4 lig. 
to p.); c’est à-dirtf, qu’elle cit 5 pen près la même que celle 
qui existe entre les diamètres des boulets de 12 jet de 8, car 
cette dèrnièrc différence s’élève A i 52 décimillimètres (6 lig. 

7 points) , en ta Calculant d’après le poids exact .que ces pro- 
jectiles devraient avoir (did.-M., p.‘ 473, 5 *. édit.). Le rapport 
du poids des obus dit nouvead système et celui des boulets de 
12 et de 8 peuvent être aussi regardés comme étant égaux; 
ils ne diffèrent que de Les nouveaux obusiers ne sont donc, 
pas’; Sons ce rapport, plus défectueux que les pièces de 12 et de 
8, dont les calibres sont dans la proportion la plus conve- 
nable. 

57. Ces obusieis se distinguent entre eux de la meme 
manière qnc ceux en usage, quoiqu’ils en diffèrent . par 
leur chn|pibre et par toutes leurs dimensions; leurs calibres 
ne sont ni de’6 pences , ni de 5 po. 7 lig. s p. ; ils ont été 
fixés 'à 70 lig. a.p. et à <)6 Ifg. 10 p. ou en nouvelles mesures, £ 
i 65 o 5 et 15076 centîmillimètves(i). Tous les canons se dénom- 
ment par le poids de leurs boulets (2) ; mais on n’a point établi 


( 1 ) Le quart du méridien étant de 5130740 toises, le mètre ou la 

dix miliionièruespartie de ce nombre a de longueur Ot. 5 . 43074 ou 443 
lig. 296936 , et la ligne est égale à 0">, 002255829 ivrW,Vi'"‘ ’ • 

( 2 ) On a vu les motifs qui nous ont engagé à conserver les cotes 
de< poids de marc de ces projectiles ( 7 ) ; cependant pour plus d'uni- 

•fbrmité, et peur éviter les inconvétttens dont nous avons paVlé , on 
pourrait adopter l'hectogramme pour unité, et donner le quintuple 
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de règle générale pour désigner )es pièces» à projectiles creux : 
les unes reçoivent leur nom du diamètre de leur âme , comme 
les mortiers de . 3^47 décimillimètres (ta poqc.), les autres 
d p ne cote qui ne représente, ni leur calibre ,*ni le diamètre 
de lettre plus gros projectiles , mais seulement- le nombre de 
pouces le plus près de l'expression numérique de ces deux 
quantités, comme l'obiisier de 1624 décimilli mètres (6 pouc.'; 
enfin les obusier* de l’an 3 et de l’an i i prennent indifférem- 
ment "pour nom^e poids du - bonlet de li , de même rayon que 
leurs obus ou le calibre de leur âme ; il résulte de ces diverses 
dénominations des irrégu ta rites et des inexactitudes qni sont 
contraires à la précision qu’ cm ‘doit exiger dans l’artillerie. 
On devrait adopter uniquement le calibré de l’âme , rédnit en 
décimillimètres pour designer la pièce et son projectile. Cepen- 
dant on propose d’employer à cet effet, le diamètre de la grande 
lunette en supprimant les fractions du centimètre ou dd milli- 
limètre; mais'Cctte manièfe de nommer les mortiers , lés obu- 
siers, les bombes et les oints, nesferait pas plusavantageUse que 
celle que l’on suit en négligeant les parties du pouce; elle ne" 
donnerait aucune de leurs dimensions; elle aarait pour base 
une cote plus petite que celle du diamètre de la grande lunette, 
tandis que le nombre dont on se sert pour la désignation des 
mortiers et des obusiersdcGribeanval, est plus grand que celni 
qui représente ee diamètre ; elle serait un 4°- mode dé dénomi- 
nation et une nouvelle cause de méprisé. Si on roulait en adop- 
ter lè type, malgré «es observations, il serait nécessaire de l’ex- 
primer en unité» plus petites que le millimètre, (le sorte qu’il pût 
faire apprécier les 5 points de la limite des tolérances accordées ; 
et ponrnepointtenircompte desdéchnillimètrei, il faudrait sui- 
vre l’avis de M. le général Marion, donner an diamètre de la 
grande lunette de chaque calibre un nombre exact de millimè- 
tres en prenant l’unité pour la fraction ; on augmenterait de 
la différence de ces deux quantités le calibre de la petite la- 
nelte. Dans l’état actuel des choses , les millimètres et leurs 


de ces cote» pour dénomination particulière aux canons des divers 
calibres et aux boulets corréspondans ; ou bien enfin il faut trancher 
la difficulté, et appeler canon de # la pièce de 8, canon de 6 celle 4e 
1 5 et ainsi de suite. 
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dixièmes ue peuvent çtre négligés , l'erreur serait trop grande ; 
on ne peut supprimer que les ceutunillimètres. En désignant 
les pièces à projectiles creux par le diamètre de leur âme , ré- 
duit en décimPltmètres , on ne changerait rien aux dimensions 
arrêtées , on ferait connaître de suite et aussi exactement que 
possible, le calibre de la-bouche a feu dont on parlerait; on se 
procurerait Je moyen do le vérifier sans avoir recours aux ta- 
bles, on ue l’oublierait plus, un se conformerait 4 un usage 
reçu depuis long-temps . et par la simple soustraction du vent 
de la cote du nom de lapièce, un aurait le diamètre des plus gros 
projectiles. Les dimensions des mortiers et des obusiers ne sont 
pas, comme celles des canons-, des parties- du diamètre de la 
grande lunette de réception , et quelques-unes d’entre elles Se 
déduisent immédiatement, ou s nt-des multiples entiers ou frac- 
tionnaires de leur calibre; ainsi par exemple une fois et demie 
le diamèti;e de l’âme donne la pr fondeur de» mortier# en usage 
celle de leur chambre pon comprit, et la moitié de ce dia- 
mètre est égale an rayon du raccordement des deux surfaces 
bourbes de l’intérieur des obusiers du nouveau modèle. Dans 
les fonderies pour fabriquer ces deux espèces de bouches à fçu 
et en campagne pour vérifier leurs calibres, quand elles ont tiré 
long-temps , pn a donc pins souvent besoin du diamètre de leur 
âme qud.de celui de leurs plus gros projectiles. On doit donc 
préférer ce premier diamètre et le prendre pour base de la no- 
menclature; non-seulement il sert à designer, les obusiers de 
l’an XI et les gros mortiers , mais encore les piert-iers. 
Dans le cas où il sera ntile d’avoir le diamètre de la grande 
lunette,- on l'obtiendra comme nous l'ayons dit plus haut. 
Conséquemtgent , pour faire disparaître de. la nomenclature 
des noms hnpropres -, qui se sonbdntroduits avec les anciennes 
mesures jusque dans le Mémorial, pour éviter toute équivoque 
et dos-méprises semblables à celles que nous avons relevées plus 
haut, et qui Retrouvent dame plusieurs ouvrages ( Dict. de fart,, 
pag. 47 i art. ca Libre), pour établir enfiji sur une base unique 
et invariable, la dénomination yles mortiers, des obusiers, 
des pierriers, des bombes et des obus, nous emploierons 
-exclusivement Tes calibres dé ces pièces , et ifous les éva- 
luerons, comme nons l’avons déji» fiait t en décim illi mètres ; par 
conséquent nous nous servirons dorénavant des cotes de p65o 
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et i 5o" décimillimètres (5y) , pour désigner les obusidts du der- 
uier modèle (i). Oi» donne aussi » ces obu&iers. les noms d'obu- 
siers-canons , afin de les distinguer en général des anciens obu- 
siers. Dans ce cas, oo les distinguera également entre eux, par 
le calibre de leur âme. Ainsi on appellera indistinctement le 
plus gros obusier de l’artillerie en épreuve, l’obnsier-long ou 
l’obusier-ranon de ifi5o décimilli mètres , au lieu de l’obusier— 
long ou l’obusier-canon de 1624 décimillimètres. Il en sera 
de même de l’autre obusier 

58. Sous les angles de o à ij grades (o à i5« )’, les 
anciens obusiers n’ont pas assez de portée, leur tir est 
beaucoup moins assuré que' celui des pièces de 8 et de 
12 Pour remédiera ces inconvénions", on a donné plus de 
longueur aux obusiers du nouveâü modèle ; et on a fait leur 
chambre d’une capacité deux et trois -fois plus grandé.On a été 
obligé, il est vrai , d'augmenter leur poids, inais on a diminué 
leur recul. En employant plus de métal pour leur fabrication , et 
une charge égale an tiers du poids de leurs obus , on aurait 
rendu leur supériorité encore plus sensible, cette charge étant 
la plus convenable souple rapport des portées; mais ils au- 
raient été , ainsi que leurs affûts, d'une pesanteur trop consi- 
dérable, et, comme ils étaient destinés à agir avec les pièces 
de 8 et de 12 , dont nous avons fait voir Futilité , il était eè* 
seuticl qu'ils fussént aussi faciles à transporter ; en conséquen- 
ce on les a*f«briqués avec les mêmes quantités de bronze , ils 
ont été coulés de manière & peser les plus gros, 881 1 hecto- 
grammes ( 1 800 livres), et le* pins petits 58y4 hectogrammes 
(ijtooliv), leurs dimensions , sauf quelques modifications 
proposées par la commission des bonchès à fen ont été dé- 


fi ) En augmentant de 24 eentimillim êtres (57) le calibre du plus pe- 
tit de ces deux obusiurs , on pourrait substituer les cotesde 165 et de 
151 millimètres à la place de celles de 1650 et 1507 décimillimètres , 
conserver le même vent et les mêmes tolérances et supprimer les dé- 
cimillimètres, sans mettre hors de service ni les obusiers-canons , ni 
les obus existant. On parviendrait d'une manière analogue à réduire 
en un nombre exact de millimètres les calibres des autres pièces. Le 
tir des anciens projectiles serait seulement un peu moins assuré que 
celui des nouveaux.. 

* 4 * . ‘ . 


terminée^ par le comité , et arrêtées le 4 avril i 8 a 5 par M. le 
comte Valée, lieutenant général , inspecteur général <lu service 
central de l'artillerie , dont les travaux contribuent particuliè- 
rement au perfectionnement d’une arme qu : il a 'dirigéfe avec 
distinction et ji la gloire de nos troupes, en campagne et dans 
les sipges, pendant lés guerres mémorables que nous avons 
eues à soutenir contre toutes les forces de l'Europe. 

5 g. Ou a diminué la différence des diamètres des lunettes 
de réception ; elle n'est que de i i 3 centimilliuiètres (6 points), 
pour les deux nbusiers de nouveau modèle ; tandis qu’elle est 
de i6u ccntimillimètres (8 points j) pour lobusierdet 5 i 5 dé- 
cimilliroètres (de 24), de 226 centinriüimètres (1 lig.) pour l’obu- 
sier de 1 65 ^ déeimillimètres( 6 po. ), et de tyocentimilliinètrcs 
(g. lig. ) pour les pièces de 8 et de 1 2. Il serait à désirer qu’une 
pareille décision fût prise pour tontes les bouches à feu, an moins 
pour les pièces de campagne. JN’ous avons fait connaître 
en 1818 le moyen do la mettVe à exécution , non-seulement 
pour les boulets et les obus qu’on pourra conler à l'avenir , 
mais encore pour les projectiles de cette espèce qui se trou- 
vent actuellement dans . nos arsenaux et ceux qui sont reje- 
tés pour cause d'un trop grand diamètre. Ce moyen peut être 
employé aussi à donner aux boulots et aux obus le ca- 
libre exact dé la grande lunette avec d'autant plus de facilité 
que la diminution des tolérances rendrait cette opération plus 
facile. ( Moyen' il utiliser l’ouvrage de M. Poissorf, p. g.) O.11 
a rapproché les limites du poids des obus de iS 5 o décimillimè- 
tres ; ils pèsent maintenant au moins 10 kilogrammes 76g 
grammes ( 22 liv. ) , et an plus 1 r kilogrammes 25 g gramiqes 
(23 liv ) ; • tandis que leur poids aurait vmgé depuis 1 o kilo- 
grammes 76g grammes (22 liv. ) jusqu’à ïîftilograinmes ^48 
grammes^ 24 liv.), si <tn leur avait consef^ les tolérances et 
les épaisseur* .des obus de.o 05 y désiraîUimètres dit système 
de Gribeauval. On a fixé les dimensions de l'obus de t 5 oj<îè- 
cimilfimètres de manière à lui donner un poids de 6853 à 
2343 grammes £ 14 à. 1 5 liv ], au lieu du poids de 6§64 à 
6853 grammes(i 3 à i 4 Uv.) qu’a l’obus de i5i5 decimilüinètro* 
qui lui correspond dans le système encore on usage. Dans la 
nouvelle artillerie le poids moyen des obus dû gros calibre eit 
ainsi de 1 1 kilogrammes 14 grammes ( 22 liv. 8 onc. ) et celui des 
■ ,w * 
w < 
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obus du petit calibre de 7 kilogrammes 98 grammes ( »4 liv. 
8 onc. ). On a réduit le vent de ces projectiles à i 5 décimib» 
limètres ( 8 points ), en donnant au calibre de leurs bouches à 
feu 75 rentimillimètres ( 4 points) de moins qu'aux diamètres 
de l'ime des anciens-obusiers dont ils se rapprochent le plus. 
Cette réduction du vent au lieu d'ètre nuisible , contribue 
contraire au bien du service. St l'on diminuait ainsi le vent 
des canons de tous les calibres , il en résulterait en effet un 
inconvénient grave , surtout pour la défense de# côtes : on ne 
pourrait plus tirer à boulets rouges^ mais dans une bataille 
cette espèce de tir sur des troupes est inutile , et les obus 
suffisent pour mettre le feu danaune ville ou dans un village, 
ou dans un retranchement qu’il est important de détraire 
et qui peut être brûlé. Les. projectiles creux , en campagne 
et dans les sièges, sont destinés à frapper comme des bou- 
lets , à agir par leurs éclats et à porter l'incendie partout 
où on le juge à propos. S ils étaient rougis , ils ne rempli- 
raient pas mieux ce dernier objet ; et , comme il serait impossi- 
ble de les charger, ils ne pourraient ni blesser l’ennemi, ni 
détruire scs ouvrages en terre en éclatant. 11 n’y a donc aucun 
cas où iL soit avantageux de les projeter à l'état incandescent , 
par conséquent .on pent ne laisser aux Boulets des canons de 
campagne , aux bombes et aux obus de tous les calibres que 
le vent -nécessaire pour le service et le réduire, comme, on 
l'a faitpaj*r 4 es obus du nouveau modèle. La réduction du vent 
de oes projectiles à son minimum ’ seraÿ utile sous tous les rap- 
ports ; elle rendrait leur tir^tj ti» exact , elle leur dounérait plus 
de portée , ou il en résulterait une économie de poudre. La 
commission des bouches à feu voudrait que le vent fut de' a mil- 
limètres (10 p. pour toutes les pièces de campagne ; afin que 
la crasse qui sc forme pendant le tir et que les bandelettes, qui 
sont quelquefois soudées ou d'une épaisseur plus grande que 
celle prescrite, n’empêchent. dans aucun cas les projectiles d'en» 
trer dans l àme de leurs bouches à feu. De pareils motifs ont été 
allégués en ijfrî; aujourd'hui ou doit moins y avoir egard qu'à 
cette époque : ils-ne ton t applicables qu'à un petit nombre de pro- 
jectiles; puisque le calibre moyen des bombes et des obusest au- 
dessous deceluidela grandnlitnette. Les progrès desarts permet- 
(emd'introduire actuellement dans l'artillerie la précision qu’il 
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était impossible d'exiger alors. On remédie à l'inconvénient de la 
crasse en ayant soin de bien écouvitlonner , et les bandelettes 
trop épaisses et snrtout celles qni présentent quelques soudures 
doivent être rejetées. On s’assurera qu elles remplissenl les con- 
ditions nécessaires pour ue point interrompre les feux, en em- 
ployant , comme non» l avons proposé, des cylindres de récep- 
tion à travers lesquels on fera passer les projectiles ensakottés ; 
on reconnaîtra ainsi que les munitions des pièces de campagne % 
ont les dimensions voulues par un procédé analogue à celui 
dont on se sert pour la vériGcation des projectiles ronlans et 
pour celle des cartouches des armes â feu portatives. Ce n'est 
point en excitant les canonniers à tirer 4*5 coups par mi- 
nute , pour avoir ce qu’on appelle îles feux bien nourris, que 
l’on parvient à obtenir d’une batterie tout l’effet qu’on doit en 
attendre ; dans des feux semblables un frappe trop liant on trop 
bas , on égare les boulets et les obus , et l’on ne produit sou- 
vent qu’un vain bruit.ChargeriÉ pointer les bouches à feu avec 
calme et sang-froid , devant l’ennemi comme dans une école , 
le plus vite possible aux petites distances seulement et sans 
précipitation , tel est le principe qnc nos pruniers officiers noos 
ont toujours recommandé ; en faisant une application exacte 
de celte réglé on néttoiera bien l'âme des pièces, on évitera 
l’inconvénient dont nous avons parlé plus haut, on ne s'expose 
ra point aux dangers de l’explosion subite de la charge et tous 
les projectiles atteindront les rangs ennemis, lorsquode tir des 
pièces sera exact. On rendrait ce tir moins certain et les por- 
tées moins grandes en portant le vent à a millimètres. Ainsi 
l'opinion de la commision des bouches à feu n'est que le ré- 
sultat d'une crainte futile, on mesure d'aitteui* i 5 décimilli- 
mètres .aussi facilement que a millimètres. decision dn co- 
mité doit être confirmée, et il faut l'étendre à toutes les piè- 
ces de campagnes que l’on coulera par la suite. Les bombes 
sont les projectiles qui peuvent avoir le moins de vent, et 
pour lesquels il est de la plus grande importance de le ré- 
duire, parce qne le tir du mortier n’est point 'assez assuré et 
qu'on, ne saurait trop diminuer le 'nombre de ses anomalies. 
On peut avancer qu'avec 1 millimètre de vent, les épaisseurs 
de métal en usage pour les bouches 1 feu sont suffisantes : à 
l’école de U Fère , en 1818, a mortiers de as 53 décimilliiuè- 
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très (8 po. 3 1.) projetaient la même bombe, l'un à 565 mètres 
environ , distance à laquelle on avait placé le tonneau, et l'autre 
àioo mètres plus loin ; la charge était de 3a 8 grammes 7 4 centi- 
grammes ( îo. onces j ) ; ou fut obligé de la diminuer de 76 
grammes 47 centigrammes (a onces £■) pour donner au second 
mortier la portée approchée de celle qu’il devaitavoir. Ce mor- 
tier ne laissait que 1 1 décimillimètres de vent à la bombe em- 
ployée ; ilavait été coulé à Douai, en 174a , et depuis cette épo- 
que, ju /ju’en 1818, il n’avait éprouveaucune altération sensible. 
Pour obtenir avec les nouveaux obusiers les résultats désirés , 
outre les modifications que nous avons indiquées , on a évasé 
leur chambre , on l'a terminée par un tronc de cône , dont le 
profil se raccorde avec celui de leur âme et du reste de leur 
, y chambre par un arc de cercle d'un rayon égal à la moitié de 
leur calibre ; on a adopté deux espèces de charges pour chaque 
obusier, les plus fortes sont de 97g et 1469 grammes ( a à 3 
liv.) et les plus faibles de 3a6 et 45g grammes (10 à i5 onces). 
Ces dernières donnent les portées moyennes dont l’usage 
est le plus fréquent à la guerre. Les premières satisfont aux 
cas où il faut tirer à de grandes distances , et elles sont d’un 
effort qui peut être supporté par les affûts de ia et de 8 , 
sous le plus grand angle de projection des pièces de campagne. 
Sur le champ de bataille où l'on ne peut raccourcir les fusées , 
ces deux espèces de charge, en les diminuant], serviront en- 
core à lancer des obus , sous l'angle de 16 ou de 17 grades 
(1 5° environ], degrés ou de loin, en-deçà delà limite des portées 
ou de -a i 43 mètres (1100 tois.j , de manière que ces projectiles 
ne ricochent pas et éclatent, au point de chute au milieu des 
troupes ennemies. Ün mode de chargement facile et analogue 
à celui du canon a été déterminé. On avait d’abord donné en 
1818 aux deux obnsiers canons 10 calibres de longueur, la 
culasse non comprise ; l’expérience ayant prouvé que leurs 
épaisseurs étaient trop fortes, on modifia successivement jus- 
’ qu’en i8a3 leur tracé et leurs dimensions extérieures de fa- 
çon qu’on a obtenu l'avantage précieux de les placer sur les. 
mêmes affûts que les canons , avec lesquels ils forment batterie; 
pour augmenter leurs portées et assurer leur tir autant que 
possible , on les a allongés en leur conservant la même quantité 
de métal , et de sorte qu’ils peuvent résister à l'explosion de 
t 

* a 

' * 




* 


^Digitized by Google 


1 


46 * 

leur» charges. Ils ont reçu ainsi les dimensions qn’ils ont main- 
tenant. Leur longueur du derrière de la plate-bande de la cu- 
lasse à la tranche de la bouche est de i a calibres pour 

l'obusier de i 65 o décimillimètres, et de 1 1 calibres pour 
celui de t 5 oj décimillimètres. 

60. h étant la plus grande longueur de la hausse des pièces 
de i a et de 8 , s l’angle que l’axe fait avec la ligne de mire na- 
turelle et J celui qu'il forme avec la ligne de mire artificielle 
la plus élevée j r et > J les rayons de la culasse et de la. volée , 
/ la longueur de la pièce comprise entre ces deux rayons, on a: 


et 


« : tang. s : : l : r — i / , 
i : tang. r' : : l : r — r* -f- A, • 


d’où on tire 

*. 

r — r ' / , n , r — ,,, 

Ung. s — -j- (a) et tang. y = - (A), 

or pour la pièce de la 

r = 1 686a centimillimètres (74 1. 9 p.) 

1 354 S id. ( 5 g a j * 
r — r 1 ■= 35 1 4 cenlimillimètres (i 5 1 . 7 p. ) 

/ = 307160 id. (918 4 ) 

. . ' ■ * 
pour la pièce de -8 , 

r s= 14719 centimillimètres ( 65 1 . 3 p.) 
r* =; 1 1655 id. ( 5 i 8 ) 
r — y = 5664 >d. • ( 5 7 ) 

i — 180616 id. (800 8 ) 

pour l'obusier de i 65 o décimillimètres,” 

16731 centimillimètres ( 74 1. 1 { p.) 


r ' — i 497 3 

id. 

(66 4 t ) 


i > = 1748 

id. 

( 79 ) 

% 

l — 304839 

id. 

(908 » ) 

» 
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pour l'obusier de i S 07 décimillimètres , 


r =r 14888 centimillimètres 

( 66 1 . 

» p. 

) 

* 

4 i 34 o 3 

id. 

( 5 g 

5 

) 


r—r'— 1 4 85 

id. 

( 6 

7 

J 

► i 

A 

. /= *73924 

id. 

( 77 1 

H 



mais /t = 4060 

id. 

( *8 

• 

} 



par conséquent en augmentant de cette quantité le rayon r de 
la culasse des 4 pièces que nous considérons, nous aurons, 


i°. pour la pièce de 11 , 

3514 
: 207160 

3514+ 4060 


tang. s 1 

VJ 

tang. s' = - 


= 0,0169 

— o,o565 


207160 

s = 1 grade 8 * ta" et J = a grades 3a' 5o"; 
a°. pour la pièce de 8 , 

3064 . „ 

tang. s = '• 7 - = o,oioq 
6 180616 y 

, 3064 + 4060 a; /<■ 

ten «- y== 180616 ~ = ° >OJ94 

1 = t grade 8 ' ta" et s 7 = a grades’ Oo' 71 "; 

3°. pour l'obusier de i65o décimilli mètres, 

1748 


tang. s = 
tang. r' = 


204829 
1748 + 4060 
204829 


0,0087 
== o,oa83 


s = 0 grade 55' 6 " et s 7 = 1 grade 80 ' 62 " j 
4 °. pour l’obusier de 1 507 décimillimètres , 

1485 

tan *' = Î 7 S 5 :a!0 ‘ o#8S 
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, 1485 + 4060 „ ■» 

»"*•'=■ Ï73924 ~ 11,03 ‘9 

s = o grade 54 ' a 8" et / = a grades à' i a 

conséquemment lorsque la ligne de mire naturelle est horizon- 
tale, l'angle de projection des obusiers du nouveau modèle est. 
à peu près la moitié de celui des pièces de iS et de 8; on a 
incliné ainsi cette ligne par rapport à l’axe pour que les obus 
tirés de but en blanc fassent plusieurs bonds en deçà de l’objet 
visé, afin qu’il y ait moins de coups de peèdus , et parce qp’il 
est inutile que les boulets de in et de 8 ricochent entre la 
pièce et le point à battre aux distances ordinaires. Ces 
derniers projectiles présentant sous la même unité de poids 
moins de surface que les premiers à la résistance de l'air et à la 
fbrce des vents , avec la même vitesse initiale leur tir est plus 
certain lorsque le temps est calme, et ils sont moins sujets aux 
déviations quand l’atmosphèro est agitée. De l'équation (a) on 
déduit pour l'obusier de i 65 o décimillitnètres , 


tang. s' z 


1748 • 


204829 ’ 

et pour l'obusier de i5o 7 décimillimètres, 

, 1485 + h 

la “ g ' 5 — 173924 ' 

En donnant à ces. deux obusiers les angles de projeption que 
l’aife des canons de i a et de 8 fait avec la ligne de mire au 
maximum de hausse, on a : 

pour l'obusier de i 65 o décimillimètres, 

1748 + à ' 


d'où 


o,o 565 : 

204889 ’ 

h~ 5 j-À 8 ccntimillimètres (17 1. 1 p) ; 


pour l’obusier de 1.607 décimillimètres , 

. 1485 +4 


d'où 


' o,o 3 g 4 == , 

■ y 173924 

li — 5367 centimillimètres (a 3 1. 10 p.). 
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Or, la poudre étant de force moyenne* les pièces de ta et de 
8 ont leor bnt en blanc natui'el (4g), l'une 4 $54 mètres 
( a 7 3 te ) et l’autre à Ï6o mètres ( a8 7 t.) ,. le but en blanc ar- 
tificiel le plus éloigné, avec la hausse actuelle , est à 97 5 mè- 
tres ( W toises) pour ces deux bonches à feu, et des épreu 
ves qui ont été faites dans les écoles d'artillerie , il résulte 
i ». que les nouveaux obusiers projettent leurs obus aux dis- 
tances de ces deux buts du premier bond, et à 1 55 g et \ ;54 mè- 
tres (8 à 900 t.) par boads successif, sou* les angles de 1 à 5 
grades (1 4 3 “ environ) ; a», qu'ils portent 4 1949 et a 1 43 mètres 
(1000 à tioo t.), sous l’angle -de 16 on dj»j 7 grades (1 5 o) ; dbnc 
avec 5 7 et 54 mil. (a 7 à a4 1 .) de hausse, on sous le maximum 
des angles .de projection des pièces de t a et de 8 corrcspoodant 
4 A 40Ü0 < entiiuillimètres (18 b], ils porteront aussi loin «ne 
ces pièces. En. fixant à leur culasse une hausse d une longueur 
comme celle que nous.vçoons de déterminer ppnr chacun d'eux, 
on pourra les tirer sans quart de cercle aux distances les plus 
ordinaires; et si l’on introduisait d*ns leur enlace une hausse 
mobile, qu’on maintiendrait par uqe vis de pression et qui se- 
rait égaie au diamètre de la plate-bande, moins une légère épais 
seur de métal qu’on laisserait en dessous , et qu*ou perre, -ait 
de quelques trous pour l’écoulement des eaux pluviales , on 
pourrait satisfaire avec cette hausse 'à tous les, cas qui se pri- 
sentent en campagne ; car >0 us l’angle rfr* 9 grades f8*), 
le premier poiut de chute des obus des. deux calibres est i 
itiJ'get ipi mètres ( 8 à 9 oo toises), et leur portée-' totale est 
de i 7 t>4 a i 9 49 ( 90 o à 1 ûoo toises) [épreuves de Douât et de 
Simsbourg ) . Mais , taug, [g grades) = 0. . 4*3 et l'équation fo) 
donne en centintillimètres pour le premier obusicr r A^adi£o 
< l r = 3 a 7 a 4 , et pour le second obosief : h ;= 23ofi/ ( 
<2 r=i29 77 6; donc pour former les angles an-dessUs de 9 gra 
des, on aurait selon le calibre, 55 ou fâ mil, f i 5 où X 8 IJ de 
hausse, qui serviraient 4 projeter les obus du premier bond au- 
dela de i 5 o 9 à i 7 54 mèt. (8 à 900t.). Le tir à toute volée aurait 
lieu sapa hausse pous les angles de ,6 4 , 7 grades pour proje- 
ter les obus du premier bond , sans ricochet, aux plus grandes 
distances possibles à 1 949 et a 1 43 mètres ( iooo à 1100 toises) 

En adoptant la hausse propotée pgur les obvier* comme poitr 
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les canon*, on exécuter» les feux avec plu* «te *ertitnd* * 
toutes te» distances et on simplifiera te jointage. L .n«rüetu>* 

Je* bombardiers et celle de la hausse iflépendante «le la pnee 
seront inutiles, 1e soldat «fui sa»»» T»"**» u " canon^om-r. 
diriger le tir de toutes les bouches h feu des batterie, de cam- 
pagne ; les pointeur» auront moins de cdMftunt.ee'. ««luenr 
pour l'artillerie des divisions , on trouvera un pins grand nom^ 
Le d'hommes capables de les remplacer lorsqu ds seront blesse, 
oumishors de cotnbM, et le service sera plus prompt et motus 

suiet à être compromis. , . 

fi. . D’après ce que nous .."ni dit plus haut, ou vu. que 1 ^ 

obpsier* du nouveau système portent a .^et i 7 54 m 
( 8 à 9 oo t. ) sous les angles de . à 3 grades, et a - SjO * ’ ' ^ ' 

,oooà noo t ), sous l'angle de ty grade*. IB lannnt « atl 
leurs leurs projectiles à sfiûS et 35 o 7 mètres f «5 a t8oo 
toises), sous le plus grand angle du tir, U? P ièee démontée; 
tandis que sous les angles du ricochet 1 ohus.cr de te. - 
pagne de Griheauval ne porte pas au deli. de 117» (6 °° } 

SfsLdùi de . 5 t 5 décimillimèlres , ou del an XI à plus de >365 
nôtres (700 t. ). La limite de.' portées de ce, ohus.er, sous le 
plus grand angle de projection est de ua 5 o métré. , i 0 3 t ) 
pour le premier, et de ayag mètres { .400 t. ) pour 1e second. 
On a obtenu ,* dans la nouvelle artillerie, les résultats qu on 
vieM «Te rapporter, avec des charges de 970 à 1 4691gramn.es' 

( a à 5 liv . ) seulement ; pour parvenir à ces résultats il auia.t 
fallu beaucoup plu.de bronze et au moins a 44 « » 5 < 2 / ( 5 à 7 
liv ) de pomlrc , si l'on eût suivi les principe» adopté, jusqu à 
ce jour pour le vent, te poi«ls et le. tolérance, de, projectiles, 
pour la longueur de Famé . etc. , elles pièces et les’aflut, au- 
raient été trop faibles on d'uue pesanteur trop considérable, 
fi. Ainsi les nouveaux obusiers, sous les anglesfqui per- 
mettent aux obus de ricocher, et qui ne fatiguent point les 
affûts, portent plus loin que les anciens obusiers sous les angles 
au-dessus de t 7 grades et sou, lesquels on ne (.eut tirer en cam- 
pagne qu’en démontant les pièces ; par conséquent ifs sont capa- 
bles d'un plus grand effet. Leur tir est aussi plus eerla.n, parte 
qu'ils sont plus longs et parce que leurs obus ont plus de force, 
moins de vent, et moins de tolérances que ceux qui ont été 
rouie, jusqu'à présent. Ces avantages, ont été constatés par le*, 
épreuves qui ont été faites dans les écoles d'artillerie, depuis 
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1 8 19 jusque u i8a 6, et iis se confirment chaque jour daps 
les polygones où l’un se sert des nouveaux obusiers ; tout 
ce que nous avons djl' des canoqs des divers calibres est 
donc applicable aux obusiers des difFérens systèmes. Par con- 
séquent ceux de la nouvelle artillerie' sont’ plus propres k 
l'attaque -de l'ennemi en rase campagne et derrière des retran- 
chemens eu terre ; leurs obus , ayant d'ailleurs une plus 
grande quantité de mouvement, pénétreront plus avant dans 
les parapets, -en éclatant ils leur causeront plus de dom- 
mage et rendront leUr escalade pins facile. L' obusier de it 35 o 
décimillimètres sera particulièrement employé à remplir cet ob- 
jet, comme la pièce de ta est spécialement destinée à ouvrir 
un passage à travers des murs d'enceinte et k renverser lés 
obstacles qui résistent S l’effet des pièces d'uu calibre plus pe- 
tit ; il servira aussi à jeter une pliijj grande quantité d’in- 
cendiaires dans lés villes, dans les villages et dans tous les 
endroits où l'on sera forcé de mettre le feu. Nous avons 
fait voir en outre que sons les mêmes angles de projection les 
nouveaux obusiers , et les pièces de 12 et de S , ont à peu 
près la même portée (6oJ ; donc la courbure de la trajectoire 
desprojectiles de ces "bouches à feu, ci nsiderée9 toujours 
2 à 2 , et dans l'ordre de leurs calibres , ne-diffère pas essen- 
tiellement. Les obusiers du dernier modèle, quel que soit l’as- 
pect sous lequel on.les envisage , conviennent donc mieux attx 
batteries dans lesquelles on est obligé de faire entrer les 
pièces de 1 2'el de ft . 

65 .' Comparons maintenant le système éti épreuve avec ce- 
lui de Gribeanval , sons lé rapport des déboursés de première 
mise et des dépenses'annifelles. Reprenons l’exemple des 6oo 
bouches à feu proposé par l'auteur. Si, comme on le prescrit, 
on approvisionne les batteries et les’ parts des corps d'armée à 
200 coups par obusier, abstraction faite dés boîtes à balles; 
çt si 1 QU met, comme il est d’usage, un semblable approvi- 
sionnement au grand parc et dans les dépôts , on aura pour 
chaque obusier 4 oa obus. Dans l'exemple cjté , le nombre des 
obusiers sera de 200 , et celui des obus de 80,000 , selon les, 
deux systèmes (t 6}. 

64. Dans le nouveau système , les 100 obusiers seront de 
deux calibre» , et répartis ainsi qu'il suit * 1 68 obusiers <le 1 507 

.1 * 4 - 
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5 à 

décimillimètres dans dans les divisions , et 32 obusiers de i65<J 
décimillimètres dans les réserves; par -conséquent on aura: (5$ 

♦ 

i". 6-, 200 obus de 7 kilogrammes 
g8 grammes , pesant en tout. . . . 47®>9®~* hifog. ® hectog. 

2°. 1 2,800 obus de 1 1 kilogram- 
mes 14 grammes, idem. . . . 140,979 2 

Total <117,964 kilog. 8 hectog. 

65. Dans le système de Gribeauval , les 4oo obusiers seront 
d’un seul calibre de 16.67 décimillimètres , et les 80,000 obus 
pèseront, à raison de 11 kilogrammes u5g grammes (aôliv-). 

chaque. . ■ • 9°°*7™ kilo 8- » hectog. 

Le poids de ces obus, dans b: nou- 
veau système, étant de '617,964 8 v , 

. , • . ■ ... T - 

la différence des poids de» fers cou* 
lés pour les projectiles employés 

est' de. 282,755 kilo^. 2 Iifect. 

qui , à raison de 27O fr. au moins les 1000 kil. , le transport 
étant fait par le train, donnent un profit de 76,343 fr. 90 c. 

66. Mais , pour éclater, nn obus de 1657 décimillimètres a 
besoin de 61 grammes fa on. ) de potfdre de pins que cefui de 
1507 décimillimètres. Dans le nouveau système, pour les 
67,200 obus, on a donc une économie' de poudre 

de. '. - 4°99 kilog. 2 hect. 

67. Avec les petites charges (56) , les obusiers-canons portent 
aussi loin et produisent plue d'effet qne l'obusier de campagne 
de Gribeauvalj or pour tirer les 80', 000 obus avec cet obusier, 
i raison de 520 grammes (17 onc.J à chaque coup, on con- 
somme une quantité de pondre qui s'élève 

• 4 . .' 4 1 ,6do krlog. »li. 

• * . - 

et qui, avec les deux obusiers-canons, est .' 

seulement de. 26,438 , 4 

• ‘ • -- 

On a donc un reste de poudre de. .... i5,i6i kil. v 6 , 
Celui qu’on a obtenu plus haut étant 

de. . ; 4 . '4,099 4 

on a en remise. . . . . . 19,260 kil. 8, 

depondré qui , à raison de • • 2 fr. 45 c 
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4 c kilogramme (budget de 1828 présenté 

en 1827) , font une somme de 47>>88 fr. 96 e. 

Le bénéGce qui résulte de la comparaison 

des poids des projectiles employés étant de 76,543 90 

on a de moins à dépenser 123 , 53 a fr. 86 c./ 

Mais les obusiers du dernier modèle et ceux de 1657 décimil- 
limètres de Cribeauval peuvent consommer chacun six appro- 
visionncmens de 40e coups; par conséquent lorsque ces pièces 
seront hors de service on aura dans la nouvelle artillerie une 
économie de 74»>t97 fr. 16 c, 

68. Pour le même nombre de coups, on est obligé d'avoir 3 
caissons avec l'obusier de campagne de Gribeauval , et 2 seule- 
ment avec l’obusier-canon fie i 5 oj décimillimètres; il y a 
donc , dans l'hypothèse adpptée pour une armée de 5 o 6 mille 
hommes (i 4 , 16 , 64 et 65 j* aux parcs de réserve 168 caissons 
à munitions de moins dans le nouveau système que dans celui 
de Gribeauval. Évaluons la dépense de ces caissons, d'après 
celle du caisson ^ munitions du dernier modèle, dont le relevé 
a été fait avec soin : ^ 

Ce caisson coûte d’achats. , 843 fr. 66 c. 

U faut, pour sa construction, avant-train et 
autres objets compris, 265" journéeè d’ou- 
vrier k 75 cent. , ce qui fait. ; '198 76 

■ V I . mi l.. 

il revient donc à ■*. •. . . > . . 1042 fr. 4 i c. 

% 

Ainsi, pour les caissons à munitions -, on débourse de moins, 
dans le nouveau système. . 175,124 fr. 88 c, 

69. De plus , dans ce système, les affûts d’obusiers étant 
les mêmes que ceux des pièces de 12 et de 8 , pour «fiïe le ser- 
vice ne soit point compromis, lorsque les divisions- sont déta- 
chées , il suffit d’avoir un sixième des aflüts de rechange , tandis 
qu'il en faut un tiers en sus dans l'artillerie en usage, un pour 
les canons et un pour les obusiers ; donc pour les 600 bouches 
à feu on a 100 affûts de rechange de moins dans le nonveau 
système que danvl’ancieq. Pour ne considérer que le cas le 
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plus avantageux pour ce dernier système ; estimons la Va- 
leur de ces affûts à l’aide des dépenses moyennes du nouvel 
affût de 8, qui est le moins cher, l'affût de 4 étant sup- 
primé, par les motifs que nous avons exposés (12, j3, <4> 
i 5 et 16). Cet affût coûte t 220 fr. 1 8 c. , dont ioiô fr. g 3 c. 
pour achats et 206 fr. a 5 c. pour sa construction , qui exige 
ay 5 journées d'ouvrier à c. Nous aurous dans le nouveau 
système, pour les affûts de l'artillerie des divisions, un gain 

de ^ ...... . 122, 018 fr. » c. 

Celui qui provient des caissons à muni- 
tion étant de. . ., 175,124 88 • 

idem , de la poudre en remise et des pro- 
jectiles de. , ....... 74 'i >97 ‘6 

f.e gain total pendant la durée des piè- 
ces , des affûts et des caissons dfet dd. . î ,o 58 , 34 ofr. o4'Ci 
Le surplus des frais de la fabrication des 
pièces de la nouvelle artillerie s'éle- v 

vantà(i 6 ) . - 258,094 27 

■ ■ 11 

Les dépenses de première mise sont moins 

considérables dans le nouveau système ‘ 

que dans celui de Gribeauval, d'une 

somme de 780,345 fr. 77 c. 

70.^ious avons calculé les dépenses des diverses parties du 
matériel que le système de Gribeauval nécessite de plus que 
celui qui est en épreuve pour l’artillerie des divisions et des 
parcs de réserve d’une armée, de 5 o 6 mille hommes , organisée 
comme nous l'avons indiqué (#4 , i5 et 16) ; mais il faut pour 
Cette artillerie , d'après l’nn et l’autre systènie , lea objets 
d-aprèS i ‘ ' * 

é ». - .'A, , t , . . 

■ . .. Affûts avec leurs pièces. ............ . 600 

. .de rechange. 100 

{laissons de 12 , de 8, et d’obusiers (16). . i 3 oo 

d’infanterie ( Inslr. sur rariiltcrie de 

■. . campagne, pag. . 7). « . . ... . 5 o 6 

1. >• . F orges et chariots de division [Idem, p. 8). . . 200 

Total des voiture*. . .. 2706 


! 
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Or, le* nouvelle* voilures soûl plus légères que les ancienne* 
(19), et d'apres les frais ‘d'achats et de construction des divers 
arsenaux , elles coûtent au minimum' , 5 o fr. de moins ; 1 affût 
de 8 de Gribeauval, par exemple, avec l'avant-train, le coffret, 
la volée mobile, les arméniens et les modifications qu’il a reçues, 
revient à 1,270 fr. 77 c. En retranchant cette valeur de celle 
de l'affût de 8 du dernier modèle, que nous avons rapportée 
plus haut, on trouve à peu près la différence que nous venons 
de donner. La nouvelle forge d’ailleurs produit seule une re- 
mise de fonds de 35 o fr. ; elle coûte un quart de moins que 
l’ancienne. ( Mémorial de l' artillerie.) On a donc pour le ma- 
tériel ci-dessus un nouveau profit qui est au moins 

de i 35 , 3 oofr. »» c. 

Cette somme et la précédente qui s'élève à 780,245 77 

forment un bénéfice total de 1”. mise de 9i5,545 fr. 77 c. 

' ii ** 

qui sera encore plus grand lovsque les ouvriers serout plus ha- 
bitués aux nouvelles constructions. 

71. Examinons actuellement les dépenses annuelles. Il faut 
dans le système de Gribeauval 168 caissons d’obusiers, et roo 
affûts de rechange (68 et 69), de plus, attelés à 4 chevaux et con- 
duits chacun par 2 soldats du train j par conséquent on a dans 
le système du comité 1,07a chevaux et 53 Ç hommes de moins ; 
ce qui fait par an , à raison de 8 fr. par jour pouf 2 chevaux et 
1 soldat du train, (t8) une économie de, , . i, 565 , 120 fr. 

Le surplus des déboursés de chaque année pour 

les bouches k feu étant de (18). , , . i ... 99>^8o 

i ■ ... ■ ■■ 

il reste en faveur de la nouvelle artillerie, un 

bénéfice annuel de . . . . *. . . 1,465,84* fr. 

■ . . » .• . 

72. L’auteur est parvenu à des résultats contraires, parce 
qu'il n'a évalué que les dépenses des Louches à feu , au lieu 
d'estimer celle* de toutes les partjes des deux systèmes. Ainsi 
l'artillerie en épreuve est moins dispendieuse que celle de Gri- 
beauval; elle est capable d’un plus grand effet, et lorsque les 
circonstances l’exigent, en consommant une légère quantité de 
poudre de plus , elle donne le moyen de lancer des obus i des ‘ 
distances oû les obu»icrs actuels ne peuvent atteindre. Elle est 
plus légère (19), ‘plus mobile, ejlc franchit plus facilement les 
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mauvais pas, on la manœuvre avec plus de célérité, et sans avoir 
besoin constamment de la prolonge (ad et 2a). En adoptant le 
nouveau système, au lieu de compromettre la gloire des armes 
de S. M. ( 55 ), on contribuera donc au contraire à lui donner 
plus d’éclat, et à assurer la prospérité de la France. 

73 ^Dans les calculs que l’on vient de faire on u’a compris 
que. les frais de l’artillerie des divisions et des parcs de réserve. 
En formant le grand parc on aura 60 bouches k feu en sus 
( Instruct. sur l'artill. de camp., pag. 22), et une nouvelle 
économie qui sera, d’après la même base , 

premièrement de 34,399 fr. 53 c. 

pour le cinquième de 168 caissons d’obu-^ 
siers qui sont en plus dans le système de 
Gribeauval*(68). 

Deuxièmement, des diverses sommesci-après, 
pour le matériel commun aux 2 systèmes, 
raison de 5 o fr. par voitnre, savoir : 

i°. pour les’affùts de 60 pièces 3 , 000 » 

2®. pour le dixième des 600 affûts des batte- 
ries des divisions et des parcs de réserves. 3 , 000 » 

3 ”. pour le cinquième des i, 3 oo caissons 

à’ idem i2,5oo « 

4°. pour les 759 caissons d’infanterie,. . . 57,950 » 

5°. pour les 266 forges et autres voitures des 
12 compagnies d’ouvriers nécessaires, sur- 
tout quand les corps d'armée doivent agir 
séparément k de grandes distances l'Un de 
l’autre, ou lorsqu’on est obligé de former 
plusieurs armées avec le même nombre 
d’hommes. On n’a pas compris les caissons 
d’artifice dans cette quantité de voitures 
parce que leur nombre varie dans les 
deux cas ci-dessus i 5 , 8 oo » 

Total 104,649 fr. 53 c. 

Le surplus des frais de fabrication des 60 

pièces étant de 28,040 fr. 12 c.* 

La formation du grand parc coûtera, dans le 

nouveau système " 76,609 fr. 4 * C. 
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de moins que dans celui deGribeauval, et • 

produira chaque année, à cause du cin- • * 

quième des caissons d'obusiers qui se trou- 
vent gn plus dans ce système, un gain de 193,730^. » 

Ces deux sommes , ajoutées à celles qui précèdent (70 et? 1), 
donnent enfin pour toute l’artillerie de campagne de l’armée do 
l’exemple proposé , une économie de fonds 

de i r *. mise de 993,1 55 fr. 38 C. 

qui se renouvellera avec les bouches à (eu, 

’ et un bénéfice annuel de. , 1,658,560 fr. » 

* Mobilité. 

• ' S rl 

74. Pour prononcer en dernière analyse sur les avantages 
des pièces de 8 et de 1 a , des obusiers-canons et du nouveau 
système en général, il faut reconnaître enfin si ces bouches à 
feu ont la mobilité nécessaire. Or, l'artillerie française a con- 
duit la pièce de 8 dans presque toutes les contrées de l'Europe ? 
en pays de plaines et en pays de montagnes; de l'ouest à l’est, 
depuis Brest jusqu’à Moscou; et du septentrion au sud, depuis 
les bords de la mer Baltique et de la mer du Nord, jusqu'aux 
extrémités les plus méridionales de l’Espagne et de l’Italie. 
Les canonniers à cheval la préféraient aux autres pièces plus 
légères. Elle n’a jamais été regardée comme étant 4 ’unc pe- 
santeur trop considérable, ni d’un transport difficile. L’obusier- 
canon de 1607 décimillimètres jouira aussi de cet ayantage, 
puisque ces deux bouches à feu sont de même poids. Les pièces 
de bataille de la nouvelle artillerie pèsent d’ailleurs , affûts com- 
pris (19), 75 kilogrammes de moins; elles peuvent donc être 
adoptées sous le rapport de la mobilité , en admettant les prin- 
cipes que M. le lieutenant-général Allix conseille lui-même de 
suivre (7). Le canon de 1 2 et l'obusier de son poids ne pourront 
nqire aux mouvemens des divisions d’infanterie et de cavale- 
rie; ils resteront aux réserves, ils seront en moindre nombre, 
et serviront dans les cas que nous avons analysés, et qui ont 
été prévus par M. de Gribeauval, dont todtes les conceptions 
sont empreintes du sceau du génie , comme l'auteur le fait re- 
marquer avec raison dans tout son ouvrage. En envisageant 1 a 
«question sous le point de vue le plus favorable au système de 
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M. le lieutçnant-gêaéral AUix , on v< 

remplaçait celle de ta , se» avantages ne seraient pins généraux, 
et ne se feraient sentir que dans des cas particulier)) * et ave»£, 
des pièoes seulement (i 6) ; ils sont d'ailleurs plut ü<gifs que 
réels dans les circonstances où les canons de & agiraient au lieue, 
de ceux de 18 (5o, 5i, 5a et SV). \ 

ÿ 5 . Cependant , si ces dernières pièces étaient trop pesantes, 
quelle que fpt lenr supériorité * il faudrait les reléguer dan» 
les places , ne les employer que dans les sièges et les exclure 
romaûe les canons de rode l'artillerie dé’caropigne. "Voyons sï 
elles ont la mobilité requise : avec les affûts de Gribeauval , 
elles ont fait partie de l'artillerie de nos corps d’armée ; pen- 
dant les guerres de l’empire et de la révolution, elles ont suivi 
no» troupes dans toutes leurs marches ; avec les nonveaut af- 
fûts , elles ont moins de pesanteur (19), elles sont d’un trans- 
port et d'une manoeuvre plus faciles à cause de la nouvelle ma- 
nière de réunir les deux trains et des autres changemens qui ont 
été faits à l’affût, à l'avant -train et à la manière d’atteler. 
L’égalité des roues rend les rechanges propres à tons lès cas , et 
le tirage moins pénible (ta) ; de la suppression de la volée mo- 
bile et dé la diminution des traits (ai) , il résulte que les che- 
viftix agissent plus souvent ensemble , que leur force est plus 
également répartie , qu'ils ne *e fatiguent pas autant et que le 
timon est moins sujet à se briser. En 1825 , du ag septembre 
au 7 octobre inclusivement , 'la pièce de ta du uouveau systè- 
me , attelée de 6 chevaux , a parcouru jodrnellement Un espace 
3e huit lieués dans les plus mauvais chemins et souvent à 
travers les terres labourées. Les deux dernières journées ont 
été employées à manoeuvrer an milieu des champs à droite et 
à gauche de la route de Maisons à Villeneuve St.-Georges, et 
qui avaient' été cultivés dans l'année. On a fait 10 à ta lieue» 
pendant chacune de ces deux dernièreè journées, en exécu- 
tant au pas, au trot et au galop, tous les mouvemens que l'on 
peut être dans te cas de faire sur un champ de bataille. Les che- 
vaux ont parfaitement soutenu cette épreuve , après avoir 
éprouvé la fatigue des ma relies qui l’ont précédée. Chaque jour, 
on a examiné les éhevaux et on n'a aperçu aucune trace de 
IHesSure'.^Os collerons reposent bien SOus la naissance de l'en- 
colure. Les nouveaux colliers , plus légers de 5 kilogrammes 
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que les anciens, conviennent à ce mode d'attelage. ( P rocèi 
verbaux de i artillerie de la garde. ) Enfin on a fait partir 
de Yincennes , »a' commencement du iûois de janvier de 
cette année, une division d’essai de six bouches à feu, 
de quinze caissons et voitures pour subir l’épreuv# d’une lon-r 
gue route. La batterie était composée de deux pièces de 1 a, 
de deux pièces dé 8 , de denx obusiers-canons , l’un de i65o 
et l’autre de i5oy décimillimètres , et d’un caisson par pièce, 
comtne il est d'usage ; la réserve se composait de six caissons, 
de deux chariots de division et d’une forge. Cette division a 
parcouru, par tous les temps et par tous les chemins, en passant 
parMézières et Strasbourg, 3^5 lieues; elle a eu à traverser les 
marais situés entre Sésanne et Troyes couverts lors de son 
passage de 65 centimètres d’eau , les sables de Haguenau 
dans lesquels le tirage est extrêmement pénible et tous les 
chemins des Vosges qui sont réputés impraticables; néan- 
moins elle est rentrée à Vincennes sans avoir éprouvé aucune 
avarie. Le mode d’attelage qu’on a adopté ( 2 1 ) a rempli son 
objet, aucun cheval n’a été blessé , quoique deux pièces aient 
versé en route. Le 14 avril dernier , Mg r . le Dauphin , suivi du 
ministre de la guerre ét d’une partie des généraux de l’armée, 
s'est assuré par lui-même de l'exactitude de ce rapport. Il a 
examiné , l'une après l’autre, toutes les pièces et toutes les 
voitures, en questionnant les officiers et les soldats et en en- 
trant dans les moindres détails; après cette inspection, la bat- 
terie a exécuté , au trot et au galop , diverses manœuvres et a 
défilé devant S. A. R. Les pièces de la nouvelle artillerie ont 
donc une mobilité suffisante. Si, pour les alléger, on diminuait 
le poids ou le diamètre de leurs projectiles on augmenterait 
leur recul , on rendrait leur tir moins juste', leur portée et leur 
force de percussion moins considérables ; on leur donnerait 
inutilement plus de légèreté , surtout aux canons et aux obn- 
siers de la division de bataille ( Inst, sur TArlil. de camp . , p. 
5 ), et le nombre des coups que l’on aurait à tirer de pins; 
ne compenserait point la perte des avantages que nous venons 
de signaler (5o) : c'est dans l’action qu’il faut voir l’artillerie , 
quand elle est Organisée de maniète à produire le meilleur 
effet possible pendant le combat , l’État doit pourvoir & l’ap- 
provisionnement de ses parcs. Les dépenses nécessaires pour cet 
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' * * approvisionnement ne doiyent plus influer sur le chois des 
calibres. 

Conditions et conclusions. , 

** \ 

76. Il résulte de tout ce que nous avons dit sur l’emploi des 
+' bouches à feu , qu’il est nécessaire que l'artillerie de campagne 

ait des canons et des obusiers à longues portées et d'un tir aussi 
exact que possible (de 3 g à 53 ); qu’elle doit agir contre les 
troupes de toutes armes, démonter les pièces de l’ennemi, dé- 
truire les caissons et les voitures qui en sont la suite ( 45 ) , at- 
taquer les ouvrages de la fortification passagère ( 5 i ), renverser 
les murs d’enceintc-des villes et des villages ou des habitations 
> isolées ( 5 i et 53 ), transporter les munitions dont on a besoin 
et être assez mobile pour suivre les divisions d’infanterie et de 
cavalerie et les corps d’armée dans tous leurs mouvemens, sans 
retarder leurs marches. En Europe , et en France particu- 
lièrement , il suffit qu’elle jouisse de cette propriété dans un 
pays de plaines ou accidenté , et dams un pays de monta- 
gnes percé de routes ou de chemins ordinaires, ainsi que 
le sont en général les contrées voisines du royaume. Or les piè- 
ces de la nouvelle artillerie satisfont à ces conditions , les ca- 
nons de 6 et l'obusier de i5i5 décilli mètres ne peuvent les 
remplir; donc on doit employer les premières de ces bouches à 
feu et rejeter les secondes (7). 

77. L’obusier de campagne de Gribeauval, ne peut pas être 
conservé par la même raison. 

78^ On a déjà fait remarquer une partie de» avantages des 
voitures du modèle éprouvé (ig,,20, 21 et 75). Les nouveaux 
affûts sont plus propres aux besoins des batteries que les an- 
ciens; ils servent indistinctement au canon et à l’obusier, et 
en les employant , on pourra exécuter encore l’une ou l’au- 
tre de ces deux bouches à fen, dans -le cas où il était im- 
possible de la tirer, parce que les affûts qui lui convenaient 
* avaient été mis hors de service et qu'il n’en restait plus 
au parc 5 , que pour la pièce qui n’était pas démontée. 
M. le lieutenant généra) Allix a donné aussi à ses affûts 
cette double destination il y à quinze ans, en Wcstpbalie 
(9), et sous ce rapport, il a contribué à perfectionner le 
système de Gribeauval; mais dans ce système, malgré l'évase- 




lient de la lunette et la courbure de la sellette, l'emploi Je U* 
sassoire et ’de la cheville ouvrière enchaîne les deux trains, il 
nuit à la facilité du transport des batteries et des réserves sur 
un terrain tourmenté , incliné d’une roue k l'autre sous l'a- 
vant-train , et horiïontal sous l'arrière-train, et vice versa , oit 
d'une inclinaison différente sous chacun de ces deux trains. En 
pareil cas, lorsque la cheville ouvrière ne sort pas de la lunette, , 
l’une des roues de devant ou derrière est soulevée, èt si la pièce 
nu la voiture n’est pas renversée, elle exige une force de traction 
plus considérable. Dans la nouvelle artillerie cet inconvénient 
n'existe pas, l'un des deux trains s'incline sans diminuer la mo- 
bilité de l’autre : dans’ les chemins étroits , et qnand la pro- 
longe n’est pas déployée , comme les deux trains se désunis- 
sent et se rassemblent avec la plus grande facilité , les demi- 
tours se font sur place , on ôte l’avant-train , on tourne la 
pièce, on remet l’anneau au crochët, sans difficulté et en très- 
peu de temps ; la flèche par son peu d’épaisseur donne plus de 
tournant que les deux flasques, réunis par des entretoises, et 
permet d’employer une roue d’une seule espèce, pour les deux 
trains et pour toutes les voitures ; avantage inappréciable, qni 
simplifie les rechanges et do»ne les moyens'de continuer les 
marches et les feux, dans un grand nombre de cas, où le man- 
que de roues des dimensions voulues, compromettait le ser- 
vice (e). Les leviers de pointage conviennent à tous les affûts, 
il en faut un seul ponr chaque pièce, les arméniens sfcnt ainsi 
moins nombreux et plus faciles à remplacer. Les avant-trains’ 
sont les mêmes pour tons les affûts et pour toutes les voi- 
tures ; on s’en procurera toujours pour les batteries 'et on 


(1 ) Les premiers affût à (lèche ou à un seul flasque ont etc construits 
en France sous le règne de Louis XV ponr le tir des bombes à rico- 
chet. On en voit au Musée de l'artillerie plusieurs modèles qui ont 
été faits à diverses époques depuis 1732 jusqu'en 1765. M. de Gribeau- 
val n’aurait pu faire adopter ces affûts et légalité des roues pour les 
pièces de campagne : il avait trop de préjugés contre lui ; son objet 
principal était d’alléger ces bouches â feux, et il a atteint le but qu’il 
s'est proposé. On lui doit surtout la solution du problème le plus im- 
portant de l'artillerie des divisions : il a déterminé de la manière la 
plus convenable U calibre, la longueur et le poids ducanon de bataille. 
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sera moins souvent forcé de laisser les pièces en arrière 
ou de les abandonner lorsqu'ils seront brisés. On peut faire 
sauter un caisson, la perte d'une voiture est sans consé- 
quence lâcheuse y mais celle d une bouche à feu est un tro- 
phée pour l'ennemi et diminue quelquefois l'ardeur des trou- 
pes. La capacité du coffre de' l’avant - train a été déterminée 
de manière à n’exposer que le moins de munitions possible, et à 
en avoir assez pour engager le combat. Les coffres de l’arrière- 
train des nouveaux caissons , sont, construits comme ceux des 
avant-trains , et peuvent être mis à leur place en cas de besoin 
(20) ; en les ouvrant pour fournir aux consommations, on ne 
découvre qu’un tiers au lieu d’un caisson entier ; ils conservent 
mieux la poudre que les caissons actuels , et garantissent davan- 
tage les projectiles de la rouille , parce qu’ils sont recouverts 
chacun d’uue seule feuille de tple. Enbataille, ou au milieu des 
colonnes, en présence ou loin du danger, on pourra faire manœu- 
vrer les pièces sans leurs caissons ; les avant-trains sufCrontàleur 
approvisionnement ; les inouvemcns des batteries et des divisions 
s’exécuteront avec plus de facilité et plus promptement. 

79. Or dans le système de M. le lieutenant général Allix , 
comme dans celui dont on se sert, les deux trains se réunissent 
au moyen d’uue cheville ouvrière, la sassoire est indispensa- 
ble , et comme l’attelage nécessite l’emploi de la volée mo- 
bile, dans un pays de montagnes ou sur un terrain inégal, 
le timon se brise souvent et retarde la marche. Le coffret 
est trop petit, il n’y en a qu’un par pièce et le transport 
des munitions de la réserve à la batterie ne peut sa faire à 
l’aide des avant - trains seulement. Les roues sont de gran- 
deur différente et les leviers de pointage en nombre double 
et de calibres divers ; le caisson et l'affût ne sont pas construits 
de manière à pouvoir transporter facilement et avec célérité 
les canonniers à pied d’un point à un autre dans un cas d ur- 
gence. Les voitures des deux systèmes que nous analysons n ont 
donc point les avantages dont jouissent celles de la nouvelle 
artillerie et que nous avons exposés plus haut ; par consé- 
quent elles ne doivent point être préférées. La forge du der- 
nier modèle est d’ailleurs plus solide que l ancienne, à la- 
quelle l'auteur ne fait pas de changement ; elle est mieux dis- 
posée ponr le travail , elle pèse beaucoup moins et peut être 
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conduite rapidement près des voitures qui. ont besoin d'être 
réparées. Les constructions sont plus simples et plus uni- 
formes; Le nouveau système, pour une armée de 5 à 600 
mille hommes , présente en outre , en le comparant avec 
celui de Oribeauval , une économie annuelle d'un million au 
moins, en temps de guerre et d'une somme de première mise 
aussi considérable, et qui se renouvellera avec les bouches à 
feu ; nous avons vu déplus que le» pièces de 6 et les obusiers 
de i 5 i 5 décimilliraètres que propose l'auteur ne satisfont 
point aux conditions ife, l'artillerie de campagne, qu’il en est, 
de même de l’obus^r de t 65 y décimillimètres de. Gribeauval , 
et que les canons de 8 et de ta et les nouveaux obusiers 
1 emplissent ces conditions (76 et 77). On doit donc rejeter le 
système de M. le lieutenant général Allix , ne conserver que les 
pièces de bataille et de réserve du système deGribeauval et 
adopter l'artillerie en épïeuve» , 

80. Telle est en effet la décision qui a été prise par le corps 
royal de l'artillerie , qui a été confirmée par sou lixe. le minis- 
tre de la guerre et qui recevra sans doute la sanction de S. M. 
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